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ACTE I. 

Lt Ferme dm T ml. 

Le ibfitrc représente la cour de la ferme «le George». A «Irai le, les Écuries 
« li «range. — A gauche, l'miree del'h»l>»Lm«iu «le Georges. Une r.uctc 
Uianie. A gauche «le cette parte, un volet a demi ferme.’ Au fond, une 
(*jftc r harrcttÉre. — Dan* I éloignement, la campagne, traversée par la 
Loire A gauche, prés du volet un benc do pierre. — Sur ce banc une 
nunoc pleine do fruit*. 

soin l 

NIQUET, puis JACQUES. Au lever du rideau, Niquet tort det 
écurie» avec une fourche à la mafia. 

KIQUET. 

Là!.. la litière de mes bœuf* est faite, ils ont du foin dans le 
ritelier... j’peux maintenant m’occuper de mnn individu? 
Jacques, sur le leuit de ta porte charretière, 

Boojonr, Niquet. 

* NIQUET. 

Tiens! c'est Jacques le marinier. 

JACQUES. 

M. Jérôme n'est pas ici? 

KIQUET. 

Non. Il est sur la levée, avec M. Georges, son frère, qui fait 
travailler h la digue. Mais il y a du inonde à la ferme : mime 
Gertrude la Imnrgeoisc et nrnnrellc Marie. 


JACQUES. 

C’est à II. Jérôme que je voulais parler... Je reviendrai. Adieu, 
Niquet. 

NIQUET. 

A revoir, Jacques. ( Jacquet tort. Seul. ) Encore un qui n 
affaire à M. Jérôme et qui lie vnu parler qu’à lui. Qucu drôle de 
commerce qu’il fait donc, ce père Jérôme ? [Ici ilurie entre par 
te fond.) 

ICXVX XI 

NIQUET, MARIE entrant. 

KIQUET. 

Tiens! vous élie* dehors, manuelle... Moi qui vous croyais 

Marie, allant vert le banc et arrangeant le» fruit * que renferme 
la manne. 


Donjour, Niquet! 
Bonjour, manuelle. 
Je viens... 


KIQUET. 


maris, avec embarras. 
KIQUET 


De TOUS promener... Le temps n’est pourtant guère beau... 
r’Ià huit jour* qu’il pleut sans arrêter... cl le chemin e*l ben 


jour* nu’il pleut 
mauvais d'ici h llèrvieiu 


CK A QU L .'ifcCE, 20 CENTIMES. 
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ÏTIQUET. 

En labourant me* pièces d’avoine... j’vol* tout ce qui fie pa*re 
sur c'ie routc-là... El. l'autre semaine encore, vous la traversez 
à b quasi pointe du Jour, ei quand un chacun devait vous croire 
encore dans vof chambre. 

MARIB. 

Je vous en prie, Niquet, ne dites à personne que vous m'a- 
vez vue. 

MQGBT. 

A cause? voussvex des amis » llcrtieux... Au printemps der- 
nier. vous y avez passé plus de trois semaines... l’air y est bon .. 
car vous étiez partie ben pile, et vous êtes revenue fraîche 
comme une roue. A quoi donc que la mère Ucrintnd a pn vous 
occuper pendant tout ce temps-là? avec ça qu’elle ne vous lais- 
sait voir a personne. 

■AMI 

Le motif qui me conduit à Hervieux est bien simple. Madame 
Bertrand m*a donné quelques petits ouvrages, et je prends sur 
mes nuits pour travailler pour elle. Madame Georges me gronde- 
rait p. ut-ètre, si elle savait que Je veille, et voilà pourquoi je vous 
supplie... 

mQBBT. 

Oh 1 ça suffit, manuelle ! 

suant, à part. 

Mentir... toujours mentir !... 

MIQC1T. 

Après tout, pourtaot. vou» etc* libre de vos actions... Y a deux 
ami, quand voirffcpvv* a été incendié, et que M. et madame Ge«tr- | 


ges vous ont recueillie cher eut, von* ave* demande à travailler, 
et vous gagne* ben le pain qu’on vous donuc. Sans vous, rien 
n’irait ben à «‘l’heure, a la ferme. M. et madame Georges, les 
proprietaires d’ici, n’ont pas d'enfants... M. Charles leur neveu, 
et puis vous, vous anime* la maison; il n’y a rien qui égaye 
comme la jeunesse. Voye* plutôt le château de Bcau'oisiu, où 
il n'y a qu’un Jeune maître à présent, vu que le vieux général est 
de planton en Algérie... c’eat là oûsqu’on s’amuse... cVn un 
lier farceur que M. Eugène de Beauvoisin... En ont-ils fait des 
rejouUsattce» là dedans!... Pourtant, depuis quelques mois, ça 
se calme. S'ils avalent continué, le général aurait trouvé son 
château mange... Dues donc, tnaraselle, (avec intention) il est 
aimable, M. Eugène... avec les jolies fille* surtout... L’autre jour, 
je I ons surpris qui vous contait fleurette, ben sûr. 

■AM B. 

Tenez, Nîquel, au lieu de vous mêler des affaires de tout le 
monde, aidez-moi à rentrer celte manne de fruit*. 

RIQDCT, prenant la manne. 

Voilà, voilà... cau»er M'empêche pas de travailler... et moi, 
faut que je parle... 

MAR 1 B- 

Allons, dépêchons... Voilà M. Georges qui rentre, avec M. Jé- 
rôme son frire. 

XlQLET. 

M. Georges! ça n'est plus le moment de baguenauder alors... 
c’est un bon maître, mais avec lui faudrait ne manger que sur le 
pouce et ne dormir que d'un oeil. (Il rentre acte Marie dam la 
ferme.) 

sem m. 


jonge ma terme. Pour aller plus vite en besogne, ton Dis Charles 
doit m'amener des ouvriers de Roanne. C’est trois mille francs 
que je dépenserai... Mai» au moins je conserverai nia ferme, 
mes bestiau*, mes récolte*, cnliti le morceau de pain que je 
possède. 

JÉRÔME. 

Trois mille francs!... tu vas dépenser trots mille francs de 
terrasse et de moellon*, to vas foire cadeau de trois mille francs 
à la rivière... Tu es fou... Place donc plutôt cet argent. 

GKOBGES. 

Le placer? • 

Jtaôxx. 

Oui, je te trouverai on bon intérêt; ça ne te coûtera qu’une 
petite commission. 

GKORGES. 

Mais un cultivateur ne peut pas mieux placer son argent 
qu’en améliorant son bien. 

môMB. 

Jolie spéculation. Vous semez pour b grêle, le feu ou le per- 
cepteur des contributions... En terre, l'argent ne rapporte pas 
deux pour cent, et sous travaille* comme de* nègres... Si vous 
ramassez quelque* centaines d’écu*. bien vite vous agrandissez 
votre terre, c'est-à-dire vous augmentez vos peines et vos ris- 
ques... Puis, au bout de tout, vieut une calamité... on incendie, 
une inondation, et vous laissez à vos enfants ee que notre pera 
nous a légué, une terre qui ne valait pas trois mille êcus. 

GEOBGCS. 

Tu oublie* que c’ie terre vaut à présent quelque chose comme 


cent mille francs... Ab! dame ! moi et ma femme, nous ne nous 


sommes pas épargné la peine. Dis-moi en peu ce que devicn- 
s, si les cultivateurs comme moi étaient tous rrtn- 


GEORGES, JÉROME, arrivant loua deux de la droite. 


JÉRÔME. 

Oui, mon frère, oui, vous faites une sottise. 

GEORGE9- 

Quand je te dis que b Loire monte depuis trot* jour»! 
Jérôme. 

Comme Ions les ans à pareille époque... et, comme tous le* ans, 
elle s'arrêtera. 


! droit le pays, 

F ilace* par des usuriers... comme j'en connais... ai, an lieu de 
aire rapporter U terre, on na pensait qu’à faire rapporter 
I l'argent... Les grands auraient des écus, nul* les petits n'au- 
1 raient pas de pain... Va. frère, le bon Dieu donne a chacun sa 
I besogne id-bas... Il protège h France, car, i côté dr* fainéants 
qui la grugent, il amis le* travailleurs qui la nourri»»eoi. 

JÉRÔME. 

Est-ce que par hasard lu voudrais me reprocher le logement 
et ta nourriture que ut me donne* a ta ferme? 

G KOBOB*. 

Moi! 

ItBÛKC. 

Si je ne laboure pas. si je n ■ mène pas paître tes troupeaux. ■> 
■Don AI* Charles te paye bien ton hospitalité... Malgré l’éducation 
que je lui ai Tait donner, U travaille comme un paysan qu’il veut 
être. 

GEORGES. 

Jérôme, c'est mal ce que tu penses là... Quand, devenu veuf, 
l’as quitté Roanne et m'as amené ton petit Charles, qu’est -ce que 
nous t'avnns dit, Gertrude et mot: Frère, voua êtes tricha 
vous... Tuvons nous- demandé autre chose que de l'aminé? ., 
piou» j-oinmes-noua inquiétés de savoir si l'étafe riche ou pauvre? 
Charles travaille, dis-lo... Mai» nous n’avons pas d'enfants, et 
tout co que «ou» possédons sera pour lui... pour lui que nous ai- 
mons comme s’il était noire fils... car il nous connaît bien, il 
oous estime ce que nous valons... il ne douterait pas de nous... 
JÉRÔME. 

Tu laisseras ta ferme à Charles... belle grâce t à qui revien- 
drait-elle?. .. tu n’as que nous de parents... à moins que tu ne 
prennes pour héritière celte petite Marie!... la protégée de ta 
frmin* lin#- lill* nui vient rm rie sait d'oû. UltC mendiante* !... 


GEOBGRS- 

Tas décidé ça, loi!... Mai* » ne frudraii t qu'une nuit, vois-tu, 
qu’une heure, à la Loire, pour mettre tout à renvoi»... Ah! je la 
conn us lien, et je veux prendre me* précautions contre elle. Rap- 
pellc-toi donc 1825, et surtout IfîKlt 
Itiiiit. 

Tu me cites toujours ces deux années-là. 

GEORGE». 

C'est que ces années-là m'ont laissé de vilains souvenir»! 
Dame ! ! En IKîfl, la crue m’a fait perdre tomes met récoltes et la 
moitié* de mes bestiaux. Eu 1790. notre père a été ruiné de fond 
en comble... et si nous vivons, toi et moi, c’est grâce à noire 
bonne et courageuse mere, qui. nous ayant pris dans SCS bras 
l’un ci l’autre, s’est traînée comme elle a pu jusqu’au Calvaire, 
seul endroit du pays que l’eau n'atteignait pa*- 
jigôug. 

Oui, je me souviens de cela ; il s’esl perdu bien de l’argent 
alors ! Md' depuis on a fait il** tmqd* travaux... 

GEORGES. 

Sans doute... Pourtant ça n«* me tranquillise pas encore... et, 
pour plus de sûretc, jt lais elcvcr et renforcer la digue qui 


femme... une fille qui vient on ne sait d’où, une mendiante l 

GEORGES. 

Line pauvre orpheline que le feu avait laissée sans asile, *au* 
secours. 

Jérôme. 

EL bien, à ces gcus-là ou fait l’aumône et on les renvoie. 

GEOltGB». 

Du tout. On leur donne du travail et on le» garde. 

JÉRÔME. 

Fière emplette!... Qu'est-ce que tu feras de cette péronnelle- 

GEORGES. 

Je la marierai. 

JÉRÔME. 

C’est ça... tu la doteras... tu feras tort aux lien» pour une 
étrangère. 

GEORGES. 

Tals-ioi, Jérôme... voilà noire femme, elle o’amait peut-clre 
pas autant de patience que moi. 

scène rr. 

LES MÊMES, GERTRUDE. NIQUET, pufr MARIE, CHARLES, 
OUVRIERS. 

gertrede. à Xiqwt, et turlanl arec lui de la ferme. 
Alloua, paresseux !... Je t'avais dit d'amener Smionot pour 
raccommoder la lerrure de ce volet... Va le chercher ci ne re- 
viens qu’avec lui... 
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„ . üiQtrr. 

I y vole, mamc Gertrude, vTà que j’y vole. [Il tort.) 
j Grnruim. 

\ * frère Jérôme a toujours penr qu'on l'enlève, lui et ses vieux 
meubles. 

JÉRÔME, mvntranl te r oUî à gauche. 

Par celle fenêtre, ch» Mirerait liant la grande aille, el de là 
«un* nia chambre..- Et, vojcmoih, pente sœur, on tient au ai f 
qu'on sl 

^ CERiarm. 

Uieu merci, il n'y a pas de voleur» dîna le pays .. Enfin... tout 
•era remis en étal ce soir, et vous pourrez duriuir tranquille. 

marie, torlani de ta ferme. 

Madame Gertrude... madame Gertrude... 

ÜIRTRCD . 

Eh bien. qu’a#tu donc? 

MARIS. 

Charles... (Se reprenant ) M. Charles arrive. 

JUôar. 

Par Dieu f voilà une grande nouvelle... Il est parli hier pour 
aller à Roanne... hum! ne dirait-oo pan qu'il revient des Iles 
Marquise» I 

6IRTRCDR. 

Emulez donc, frère, il» s'aiment ces jeune» gêna, on ne peut 
pas empêcher ça... 

JIRômk. à part. 

An contraire... ces emiiiev-là me déplient fort... et j’y met- 
trai bon ordre... 

george», qui «U allé au fond mec .Ifurtc. 

Charles arrive en nombreuse compagnie-.. Ce*, pauvre* dnh>« 
ont fait une fière étape.. Allô»», femme, un pmi tour à la huche 
et au cellier, i Gertrude entre à ta ferme, ) 

r.RARi.ks, entrant arec le» ouvrier» par te fond. 

Bonjour, mon oncle... 

OMIS». 

Bonjour, garçon... T'as fait bonne route? 

CHARLES. 

Oui. mon oncle, et je vous amené tous les ouvriers que j’ai 
pu recruter... 

i.i* ouvrier». 

Bonjour, monsieur Georges*.,. 

CHARlts. alla ni à Jérôme. 

Bonjour, mon père. J'ai tango h vous, là-has... voilà du tabac 
de premier choix... Je ne t'ai pas oubliée. Marie... (d Gertrude 
qui rentre), ni sous non plus, ma taule... < Il leur donne de » petit» • Donne donc! 
paquet». ) , 

JÉRÔME. 

De» rubans... des colifichets... en voilà des folies... Tiens, tu 
feras un dépensier comme Georges!... \A part.) Il est très-bon. 
son tabac... 

GEonGis, aux ouvrier», 

.Mes enfants, il s’agit d'un travail d'urgence... Reslaurei-vou* 
d’abord, pui* nous irons nous mettre à ia besogne... jusqu a la 
nuit, ci nous recommencerons demain, au peut jour. 

LW OLVIIUR. 

Et de bon coeur I 

Jérôme a part. 

C'est ça... faisboircct manger Ion bien... imbécile... 

GEORGES, à l'ouvrier, aprè» avoir bu. 

Mais je te connais... lu es du pays... 

L'ouvrier. 

Oui, monsieur Georges... je l'ai quitté il y a huit an*... J'étais 
un brin noceur... Pour me refaire un peu, on m a mis dans la 
manne,.. J'ai fini mon temps... et vou* verres, monsieur Geor- 
ge*. comme on m'a refait le moral sur la conette le Véloce. 
ciotoas. 

Sois le bien revenu... Encore un verre... 

marie, à {‘ouvrier, te prenant à part 

Vous étiei sur la corvette te Velue*?... 

L'ouvrier. 

Oui, enatn'zclle... bonne marcheuse... en station à Or.m. 

MARIE. 

Snr celle corvette, vous avez dû connaître Étienne, n'est-ce 
pas? 

l'ouvrier. 

Pardineî... un maître de timonerie... Bravect digne garçon!... 

(hund j'ai quitté le bâtiment, il était en instance pour obtenir un 
eooge. 

marie, à part. 

Mon Dieu t... mon Dieu !... il va venir !.. 

TOUS LES OUVRIERS. 

A vot* un lé, monsieur George»! 

GEORGES. 

«mi, mes ami», merci... Vous avez fini, partons I | que 

GERTRUDE, à George/. 


Va. mon homme, nous ne resterons pas les bras croisés ici, et 
è la (in do U journée, vous trouverez un vrai repa» do noces ! 
GEORGE». 

El maintenant, les enfant», à la «ligue I 
TOU». 

A la digue! 

marie, bat à Charte s. 

Il faut que je vou» parle ! 

• CHARLES, tau. 

Ici, dans un moment ! (Il» »orient par le fond. Gertrude et 
Marie rentrent da m la ferme. Jérôme mit mi.) 

BCÈWM V. 

JÉROME, puis JACQUES. 

Jérôme, rentrant par la droite. 

Vont-ils lui en manger de» écus. ces gaillards-là t... l’eut -on 
gaspiller son avoir comme ça... Enfin, c'est son affaire. 

JACQUES. 

Monsieur Jérôme? 

JlRÔMI. 

Eh ben? 

Jacques, timidement. 

C'est moi 1 

JtRÔME. 

Je le vois ben... Qu’csi-ce que tu me veux? 

JACQUES. 

Monsieur Jérôme, j'n’ons pas oublié que j'sotnmes vol* débi- 
teur. 

JÉRÔME. 

J'avais pris soin de te le rappeler. 

J Al'Ql'E». c 

Je vou» dois trente écus. captul et intérêts, 

JÉRÔME. 

Tu me le» rapportes? 

JACQUES. 

Oui, monsieur Jérôme. 

JÉRÔME. 

Donne. 

JACQUES. 

Les v'Ià, monsieur Jérôme. 

JtâôME, fendant ta main. 


JACQUES. 

Faite» excuse, monsieur Jérôme, mais... ils me seraient beo 
utile», ce* ironie ocm.-la, car ma barque a besoin de réparations... 
Elle est en ben mauvais état, ma pauvre barque. 

JÉRÔME. 

, El d'où ça vient-il ? 

JACQUES. 

t Dame! cette barque-là me sert déjà depuis longtemps... El, 
l'autre jour, en allant repêcher la père Mathieu, le passeur, 
qui était tombe dans la rivière, j'ai été pris par le bateau à va- 
peur, et l une de ses roues m’a enlevé tout mon bordage de 
I gauche. 

JÉRÔME. 

Ça ne serait point arrivé, «i tu n étais pas un maladroit. 
JACQUES. 

F,nfin. que voulez voiuf, le nul ru fait, et je vou* serais bien 
reconnaissant, si vous étiez assez bon pour m'aider k le réparer. 
Laisscz-moi ers trente écus, et au printemps je vous en rendrai 
quarante. 

JÉRÔME. 

Du tout. Qui s'engage à trop rendre no rend rien... Gcs trente 
cru* me sont nécosaircs. Tu me les dois, les voilà, je les 
prends et je les garde. 

JACQUES. 

C'est vol’ droit, monsieur Jérôme... vous ne pouvez pas vous 
gêner pour moi... J'irai meure en gage, à Roanne, les boucle* et 
b croix de ma pauvre vieille mère, avec ma montre et ma mé- 
daille... je tenais à tout ça... mnis ts barque doit passer avant 
tout... c'e»l le gagne-pain de ma famille... Adieu, monsieur Jé- 
rôme... 

JÉRÔME. 

Attends... je veux faire quelque chose pour toi. 

Jacques . revenant. 

Vrai? 

JÉRÔME. 

Tien», v’Ià l'adresse de M. Dubois, à Roanne... Il te prêtera 
mr gage*-.- ,u iras de ma part... je- ne te demande rien pour ça... 
JACQUES. 

Merci, monsieur Jérôme... (A part.) El on dît dans le pays 
te cTbomutc-là est riche II ! 
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S CE U £ VI. 

JÉRÔME, seul. 


C'est gentil, le son do l’argent !... Il o’v a rien de mieux, si ce 
n’est la vue de l’or... (Mettant l'argent dont ta poeAe.| Voilà une 
pelilo rentrée... en attendant la grosse... que je saurai tirer du 
seigneur de Ikauvoisin... Allons serrer ce* chers cens... Je 
n’ai pas été si SOI que d’avoir ma caisse dans celte ferme, qui est 
ouverte à tout venant... et où dame Gertrude a les doubles clefs 
de toutes les chambres... Non-, c’est dans l'ancienne maison 
du. garde, que j'ai louée à mon frère... c’est dans cette baraque 
en ruine, où personne ne loge, où personne ne s'arrête... c’est 
là que j'ai caché mon trésor... Pour éloigner tout soupçon, je 
n’ai pas même fait relever la porte qui est tombée... on ne devi- 
nera jamais qu'au milieu de ces décombres abandonnes, il y s.., 
une fortune I 

SCÙIi Vil 

JÉROME. CHARTES, arrivant du fond. 
ciutan. 

Mon père... un bomme est là qui veut vous parler, 

itiin. 

Qo’est-ce que c’est que cet bomme? 

CB A A LIS. 

Je ne le connais pas. Il arrive, je crois, de la ville... j'avais 
proposé de le faire entrer dans la ferme; mais il a refusé. Il 
vous attend dans le verger, pour vous remettre des papiers qu'il 
vous apporte. 

Jérôme . o part. 

Ce doit être Dubois de Roanne, (//duf,) J’y vais (À percevant 
Varie qui tort de la ferme.) Encore cette petite... Oh! il faudra 
que je surveille ces lounereaui-là ! (Il tort par la droite.) 

K CÈNE txix. 

CHARLES, MARIE, 
t futurs courent d Varie. 

Marie... qu'as-tu donc ?... comme te voila pâle cl agitée... 
marie. 

Charles... mon frère va venir! 

CHARLES. 

Ton frère!... séparée de lui depuis plusieurs années, son re- 
tour devrait te faire heureuse... ne ro’awu pas dit que ce frère 
avait un bon et noble cœur ! , 

MARIE* 

, Après les malheurs de ma famille, après la mort de mon père, 
ceti Etienne qui nous a soutenues, tua mère et moi... fils aîné 
de femme Meuve, il était exempt du service... mais, pour nous 
donner du pain, il s’est engagé... Envoyé dansles mers des Iodes, 
il resta longtemps sans pouvoir nous faire parvenir de ses nouvel- 
les... il y a seulement quelques mois qu'il m’écrivit d Oran, où sa 
corvette était arrivée et devait stationner... Alors, Charles, mon 
frère était pour moi toute ma famille, je lui devais l'aveu que j'au- 
irais fait à ma mère, si Dieu ine l'avait conservée. J'écrivis A 
Etienne pour lui annoncer la mort de notre digne mère, l'incen- 
die qui avait fait de moi une mendiante, je lui dis les bienfaits de 
la famille, ton amour... je lai dis notre faute, Charles, et ton ser- 
ment de n'avoir jamais pour femme que la mère de tou enfant. A 
cette lettre, Eitenne n'a pas répondu... mais il revient... U revient 
pour me maudire, peut-être. 

_ . OURLES 

Te maudire, lui ! 

. . marie. 

Il tn avait laissée honnête ci pure... 

CHARLES. 

II te retrouvera ma femme. Noire faute n’est qu’à moi... et sur 
le berceau de notre fils, j'ai lait le serment de la réparer.' Si je l’ai 
wippliùc de cacher à tous notre amour et notre enfant, c’est que 
j'attendais que je fusse majeur et maître de moi... Je savais trop 
bien que mon père ne verrait que ta pauvreté... cl refuserait d'ap- 
prouver notre union... Aujourd'hui j'ai vingt et un ans. et tout à 
l'heure, à Hervieux.cnenibra&sant notre petit Julien, j’ai renouvelé 
mon ferment. Demain, nous solliciterons A genoux le conseille - 
ment de mon pire, b’il est inexorable, s’il repousse notre enfant, | 
alors, nous irons demander à Dieu ton pardon pour le passé, sa 1 
bénédiction pour l'avenir. 

sciïtfr ix. 

LES MÊMES, ÉTIENNE, NIQUF.T. 

NIQUAT. 

Par ici, monsieur le marin... vous êtes ben à la ferme de mon- 
sieur Georges, et voilà mademoiselle Marie. 

MARIE. 

Etienne I mon frère !... 

ÉTIENNE, ïembrtlitml. 

Ma sueur... ma bonne sœur !... {Charles a renvoyé ftiquel. ) . 

MARIE. 

Etienne!... 

ÉTIENNE. 

Oh ! latac-nioi te regarder ... je crois revoir en loi notre mère t 
Wcn-aimce, notre mer- qui, elle aussi, t'aurait pardonné, Maiie... 


marie, lui baisant les maint. 

I Mon frère 1... 

ÉTI1NNK. 

Oui... à lui, pauvre femme... je pardonne... Mais, In com- 
prends, n’e*t-ce pas, pourquoi j’ai sollicite uo congé ?... pourquoi 
je suis venu ici, en marchant nuit ci jour T... Le malheur seul j 
^ jusqu’à présent frappé notre famille, Marie, et, moi vivant. I* 
fMlionncur ne souillera pas notre nom I (Apercevant Charles, qui 
s'était tenu d l écart. ) Nous ne sommes pas seuls... quel e»t ce 
jeune homme? 

marie, baissant les yeux. 

C’en lui... 

ÉTIENNE. 

U. Charles?. .. 

CHARLES, fui fendant ta ma :.?f 

Votre Dcre! 

Étienne, tant donner ta main d Charles. 

Prenez garde, monsieur, vous ne m'abuserez pas, moi. avec de 
belles phrase* cl de faux serments. 

CHARLES. 

Point de doutes offensants, monsieur Etienne , et surtout, point 
de menaces inutiles... J’aime Marie cl Marie sera ma femme. Je. 
ne vous demande i|tfun délai de quelques heures... ce soir, et en 
votre présence, j’avouerai tout a M. Georges Douvercl, le 
bienfaiteurde Marie. M. Georgrscst mon oncle et m’aime comme 
si j etais son fils.; luinnu plus, ne voudrait pas de tache sur noire 
nom. Il parlera A mon père, dont lu sémite m'effraye, il vaincra 
sa résistance peut-éire; s’il n'obitent rien, je sais quel est won 
devoir, et ce devoir sera rempli. Touchez donc ma main, Eue nue. 
car celte main e*l celle d'un lionnctc homme. 

SCÈNE X. 

LES MÊMES, GERTRUDE, sortant de la ferme. 

GERTRUDE. 

Voyez un peu si ce Sîmonot viendra 1 

MARIE, courant d elle. 

Oh ! madame 1... 

GERTRUDE. 

Ou as-tu donc, petite ?... cl qu’est ec que c’cal que ce béas 
garvoa-la ? 

MARIS. 

C’est Etienne... c'esl mon fiére ! 

GERTRUDE. 

Ton frèro ? 

ETIENNE. 

Oui ne sait, madame, comment vous exprimer sa recompte- 
sauce... 

GERTRUDE. 

Un «tarin qui evl ornbatrasvé pour si peu... allons donc... cm 
brassez -uni, mon garçon... 

Étienne, allant d elle et l'embrassant. 

De grand cœur. 

GERTRUDE. 

Là... ça u'est pas plus dillieilc que ça! 

ÉTIENNE. 

San* vous, que serait devenue Marie?... 

GERTRUDE. 

Les mauvais jours sont loin, n’cu parlons plus... Votre sœur 
Cil une brave fille qui fait plu* dans la maison que moi-inéior 
N’allrz pas nou* la reprendre, au moins, {elle passe entre Af aii: 
et Jiftotive) nous ne pourrions plus nous eu pavser ; sans compter 
que nous t'aimons comme si elle était de la famille... Dis donc. 
(Hurles, as-tu prévenu ton onde, sut-il que uous avons ici üu 
tmù .vl en herbe ? 

CHARLES. 

Mon onde surveille ses travaux. 

ÉTIENNE. 

Et c'est à moi d’aller à lui. de le remercier. 

6ERTRDM 

Avec lui, vous en serez quil.e pour une bonne poignée de 
main. Oh ! nous ne sommes pas laçotmim, nou* autres... J’vas 
vous conduire à mon homme... Donne utoi nia mante, petite... 

MARIC. 

Oui, madame. (Elle entre a gauche, et *» sort aussitôt aree f.t 
mante qu'elle place sur les épaules de Gertrude , pendant ce temps, 
Etienne s'est approché de Charles.) 

Étienne, bas. 

N’oubliez pas ce que vous m’avez promis, vous ne m’avez de- 
mande que quelques heures. 

CHARLES. 

Ce soir même, mon oncle saura tout. 

GERTRUDE. 

Me voilà prête ; allons, monsieur le marin... don nez- moi voire 
bras... Ab! mais sais- lu. Marie, que je vas être hère de traverser 
le village comme ça... Mon Georges a clé bien, dans son icmp»... 
Mais, v i i , ton frère est encore mieux ! (Ils sortent tout les qua- 
tre. Gertrude, Etienne, Charles, pa* le fond; Varie , par la gau- 
che.) 
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lOtVS XI. 

JÉROME, pu.. EUGÈNE, 
a ftaêxE, rentrant par la droite. 

t iT j C de» associé» ! Cet imbécile de Dubois, qui » eu la 
jnMetie de se laisser loucher par le» grand» mou de ce |»elit 
oeauvoisin... et qui a eu la sottise plu» grande encore de m'adres- 
?** ** J®*** homme, moi, qui avais tant d'intérêt à rester 
*«onnu dan» celte affaire-là... Si on uil dans le pays que je 
U** poursuivre M. de Beauvoisjn pour argent prêté, on ne me 
WW* plu» pauvre... et ces gueux de paysans m'assassineront 
Murine voler... Je ne verrai pas M. de Beauvoisio... Bailleur*, 

H ne viendra pas ici. f Il r a pour sortir.) , 

Et g£xe, mirant par le fond. 

Monsieur Jérôme l 

JtnOXE, turprii. 

II. de Deauvoisin ! 

bcgIxb. 

Je sais heureux de vous rencontrer, monsieur. 

JfcBÙMK. 

Bau-jc savoir à qui je dois l'honneur de votre visite t 

nfitML 

Monsieur, j'arrive droit au bit. Jetais, à mon insu, votre dé- 
biteur, et je viens-, 

jfiiiési. 

Vous, mon débiteur?... Je le tondrais, monsieur... mais, mal- 
heureusement... 

netn. 

Monairur Jérôme, la dissimulation serait maintenant inutile... 
Mon préteur wippnsé en, je le sais, M. Dubois de Roaruff* ; mais 
mon véritable créancier est SI. JJ f élRU DMMHL qui, pour chi- 
cod dan» le pays, et pour moi tout le premier, n’élait qu’un pau- 
vre homme i la charge de SI. Georges Douverrl «on ,’rèrr. Mai* 
celle misère n'était qii apparente .. (JuanJ ou prête SO,UHt Ir... i 
Jtnôat, virement. 

Pardon I c'est 100,000 fr. que cous devez... b Dubois. 

KCfcjrE. 

On ne m'a donné que 50,000 Ir. 

itRÙMX. 

Oui, mais les frais, monsieur, et le» intérêts des intérêts... | 
BCôfttm. 

Je comprends difficilement qu'un capital puisse ainsi doubler 
en deux ans. 

JÉRÔME. 

Tout dépend des conventions, et elles ont été bien filles... à ce 
que m’a dit M. Dubois, que cela regarde seul.. C’en donc avec 
lui seul que vous devez vous entendre. 

Eocitri. 

Mais ce M. Dubois n'est qu’un prête- nom. 

JÉRÔME. 

Un préle-nom? 

ECGfc.VB. 

Encore une fois, je le sais, j'eo al la certitude... M. Duboi» me 
Ta avoué... et, la preuvr que vous êtes mon créancier, c'est que 
j'ap4-r<;riis h, dan* voire Intel un dossier qui r-t le mien, et que 
devait vous apport', r aujourd hui même voir.* associé. Parlons 
donc à cœur ouvert... vous m'avez prélé 90.000 francs, il y a 
de u a ans, aujourd hui vous ni<* réclames 100,000 francs, deux 
fois le capital., c’est exorbitant... c'est monstrueux!... Mais 
enfin, je ne prétends pas <li«puter sur le chiffre... soit, c’cst 
100,000 francs que je vous dois. 

jiaùxE. 

Abl 

BUCtXf. 

Mat» je n'ai point d'argent ... cl je viens vous demander un dé- 
ai de deux mots ( 

JIrorf. 

Vous ne serex pas plus en mesure de payer dans deux mois, 
que vous ne l'êtes aujourd’hui. Ainsi dune,' un exigera le lem- 
hourstment imm< dial, ou l'on fera saisir les meubles et immeu- 
ble* de votre père. 

EtClXE. • 

Ah I vons ne ferex pas cela ! 

jciiac. 

Eh I pourquoi, s'il vous plaît? Comment!... on fera saisir et 
MMdt e sur la place les meubles et outils d’un pauvre diable de 
journalier, on trouvera ça tout simple, et un ne pMfN pas saisir 
» château et tes meubles dorés de M. de Beauvotsiu, parce qu'il 
Ml conte, général et grand'eroix. 

lucfcxs. 

Songez donc i son âge... 

Jérôme. 

Moi aussi, je suis vieux... et je ne me mettrai pas à la mendi- ' 
Cité pour éparg ner le père assez faible ou as*ex imprudent pour 
«pondre des dettes de jeu ou de débauche» de *on (ils... Si vo- 
tre père ne paye pas, c'est un malhonnête homme. 

Mcftm. 

rl 


• JÉRÔME. 

Oui... un malhonnête homme I... sa signature au bas de vos 
billets, c’ci.iit un encouragement à VOS désordre» ; c'était un piège 
tendu à ma bonne foi... Jerome Douvercl est un vieux renard 
qui peut tomber dans un piège, mais qui n’y laisse jamais ses 
oreilles. 

UCfcNI. 

Ab ! monsieur, si Je pouvais vous dire... xi vous saviez... 

jCxùue. 

Je sais que M. de Beauvoi^u a répondu pour vous, que Ici 
deux derniers billets que vous avez remis à Dubois et qui garan- 
tissent la dette, capital, intérêts et frais, sont signés de lui... si 
le général a fait une sottise, tant pis pour lui... il la payera... 

■ucfex». 

Vous n'xurcx pas cette cruauté... 

JÉRÔME. 

Oh ! von» no me prendrez pas comme Duboi», en jouant la 
comédie... Ce dossier restera dans mon secrétaire jmqu'à de- 
main... si demain vous n'avez pas payé, j’agirai... cl vous verres 
comme M. Dubois de Roanne mène le» alfaucs... 

IUGISE. 

Monsieur... 

Jtlüll. 

Serviteur... (/I entre dans la ferme.) 

bU-'-i. 

hlMiE.NE. 

Oh! non... plutôt tout avouer à cet homme 1... (lira suivre 
Jérôme et t'antlr ) Mais cet J’en me mettrait nias encore à sa 
merci... Cet impitoyable usurier spéculerait »yr mon crime, il 
voudraitme faire payer mm» silence... Quel paru prendre? ce dos- 
sier, que je lut vois enfermer dans son secrétaire... [il aperçoit 
Jérôme par le volet resté ouvert. ) Ce dossier sera remis demain 
aux hommes de justice ... drmain, ma hMMR MM être pu- 
blique... Mon pauvre père, sauve par un admirable dévouement 
d'une mort affreuse, tu reviens en France pour y chercher un 
repos «i chèrement cl si noblement mérité, et ce sera l'infamie 
que tu trouvera» au seuil de Inn foyer... ohf non! non!-, je ra- 
chèterai ce dossier au prix de mou sang, s'il le faut! 

SCIEE XIII. 

LES MEMES. GEORGES. CHARGES, ÉTIENNE. GERTRUDE. 

MARIE, OUVRIERS. (XmV gnulai' jatquà la /ht lit tarit.) 

GKORüEs, fourni tlirnne tous le bras. 

Oh 1 vous avez beau faire d«s façons, je vous disons, moi, que 
vous passerez vof congé dieu nous... le jour, je vous montrerai 
me» pièce* de labour, me* vignes, nies granges... dame ! c’cst nos 
champs de bataille, n nous autres... le soir, vous noqs ton lirez 
vo* Campagnes, vos voyages. 

CTtKJtNS. 

Ou ne peut résister h une offre aussi franche et aussi cordiale. 
J'accepte, monsieur Georges. 

GEORGES. 

Touchez là... 

fctitNriR. 

Mais à une condition... c’cvt que... comme tout le monde ici, 
je ira» aillerai. 

GEORGES. 

C'est ça... vous donnerez ihi coup d'œil ou un coup de main 
h la digue que je fais iciabl.r... 

i.i:i,7iti ut. qui a aperçu Eugène. 

Di» dune, notre tioimiir, lu ne fats p.s utlcntion que nous 
avons une virile. 

GEORGES. 

Oui, vraiment... Monsieur lo vicomte à noire ferme... quel 
lionne urt 

sujet t. « part. 

Tien»! le Reanvni*in... je gage fa n que cc n'c»l pas pou» voir 
iiot’ Iwurg^ois. qu'il a quqté **m • liûlcau. 

El GERE. 

I.n temps menaçait, tout k I heure... monsieur Georges!.,, et 
j'éfais entré pour tnt: mettre u l'abri. 

GEOBGER. 

C'est vrai qu* le temps e*t bien dur depuis la semaine der- 
nière. I.e bon Dieu nous envoie d'un coup l’eau qu'il nous de- 
vait de cet été .. Mai» entrez doue dans nui’ salle... Gertrude, nu 
ot dans le fau et le grand faut* uil... vite ! 

EU.ËNE 

Mille remerciements... la nuit approche, et la route n’est pas 
bonne d’kï chez moi. 

GEORGES. 

Charte* pourrait mettre la grise à la carriole... car via l’ temps 
qui menace encore... 

IMftXB» 

Non... j’accepterai un manteau seulement... 

MARIE- 

J’ «as chéri hcr celui de M. Charles.* 
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MARIE. OU L’INONDATION. 


CCOIGES. 

Ceo ça... 

mqrrr. 

Y met-elle de l'empressement!... ah! marne Gertrude, r’ii 
Simonne, (Un terrurier par ail, arrivant du fond a rec ton tac tur 
r épaule. ) 

siuoxot. m/wani. 

Bonjour, monsieur George*, ta compagnie. 

umcgi. 

Ça n'est pas malheureux!.,. {Allant à lui.) C’est ce volet qui 
ne lient plus, et qu’il fant rr ferrer, 

SiUOHOT. 

Ça suffit, marne Gertrude... Je ions apporte aussi Je* deot 
doubles clefs qui avaient été forcées... celle de mademoiselle 
Marie et celle de M. Jérôme. 

crantrnr. 

C>st bon... c’est bon... reniât ici, que je vous explique... ce 
que vous avez à faire. ( Simonni place Iti de ut rie ft sur le ba ne. 
avec ion tae, duquel il tire un manteau, etc. ; Eugène et! prêt dé 
ce banc et a tuivi loin eet mouvements. ) 

Jf rûme, sortant de la ferme. 

Est-ce qu'on ne songe pas à souper, aujourd'hui... 

GEORGES. 

Si fait, et nous auront un convive de plus... M. Étienne, le 
frère de Marie. Monsieur Étienne, c 'est Jérôme Douverel, mon frère, 
mutas. 

Le père de M. Charles... 

, GEOKGCS. 

> Un peu original, mais qui n'est pas aussi méchant qu’il vent 
s’en donner l'air... n'est-ce pas, Jérôme T 
. marie, eniràni. 

voilà le manteau pour M. le vicomte. 

JfiRôvB, apercevant Eugène et allant à lui. 

Encore ici, monsieur? 

IWJtHB, bat. 

Je voulais vous revoir... votre dernier mot, monsieur Jérôme. 
.. _ . , , jêroue, bas. 

». Dnbois fera saisir demain. 

girtiiide, sortant de gauche. 

Messieurs, le souper est servi, f Jérôme s est éloigné d'Eugène, 
auquel Marte apporte ton manteau. Eugène, tant être ru, s'est 
baissé vert te bane. et avec la main cachée tout le manteau il a 
prit les deux clefs.) 

EUGfcXE. à part. 

naît me reste encore I { il remonte vert le fond reconduit 
par Georges. Charles, Etienne et Marie sont d'un côté, de Vautre 
9*** Ktobt* pretter Gertrude de rentrer et de te mettre à 
table. Tous rentrent dans la ferme. Rideau.) 

ACTE IL 

Bepnrnilun. 

Ü °A Ï'T A , P*®'- 1 "*' ow Porte qui ouvre eh« Jérôme. 

A uw.iie, la porte de b chambre de >tarte. An foMli gauche une fo- 
neire fermant *vçe un volet qui e»t en dehors, celui -b menu- gue Si 

A u u Ao /‘ ir>d • * droite, l"' r, ° ‘lui m'ne dans l'autre 
partie de U ferroe. Au premier plan n droite, une haine vbtimnec. Au 
prunier plan a gauche, une table ci un grand fauteuil. 

scèiîx x. 

GEORGES. GERTRUDE. MAUIK, ÉTIENNE, CHARLES, «muta 

ET. An lever du rideau, le tableau est ainsi potè : Georges 
est assis dans un grand fauteuil. — Unr table et! près de lui 
à ta droite. fi tienne est debout près de celle table. Marie est d 
genoux devant Georges. Gertrude essaye de la relever. Charles 
est debout derrière elle. 

trama- 

Vous saves tout maintenant, mon sieur Georges l...Et, généreux 
et bon, voua avez aussi pardonné. 

GKRTit’DB. à Marie. 

Allons, ne reste pas comme ça A genoux !... Tout c'ebagrin n'te 
serait pas arrivé, mon enfant, si tu avais eu confiance en nous... 

voyons, voyou», ne pleure plu* «•« • iMiir.i*M*-m‘<g... (<i Georges) 
l'as ben (ait de lui tendre ta main, mon homme... La pativrr Marie 
était abandonnée, toute seule au monde, elle n’avait plus l’auge 
gardien que le bon Dieu donne aux jeunes filles, elle c'avait plus 
sa mère. 

GioaaEs. 

On», Marie a payé ben durement la faute oft elle est tombée... 
J’ai pleuré avec toi, femme, quand elle nous a conté tout cequ'rlle 
avait souffert pour nous cacher son secret... et, comme son Irère 
Étienne, je lui pardonne du fond du cœur.., (S« feront.) Mais à 
toi Charles... oh! non pas... {Allant à lui.) Cet enfant-là était 
chez moi... sou* ma garde... Quand je lui ai dit. il y a deux ans: 

« Von* ôte* orpheline... venez, nous vous referons une famille... 

■ vous n’avez pas d’asile, venez... y aura place pour von* sous 
a noi’ioit... » quand je lui ai dit ça... le croyais que les Douvetel 


avaient tous de la çrobilé... je croyais qu’ma maison était «m 
honnête maison... Et dans ma famille, Marie a trouvé un sédoc- 
leur, et dans ma maison elle a clé déshonorée I... Tiens, si ta 
étais mon fils, Charles, je crois que je te maudirais!... 

• CIURI.ES. 

Mon oncle... 

GIRTIl’OE. 

Georges t 

G VOSGES. 

Ob ! j’sals c'que vous allez dire : Il reparera le mal qu’il a fait, 
n’est-ce pas? il donnera un nom à «on enfant... Mais ce nom, 
as-tu le droit dVn disposer sans le consentement de ton itère?... 
Je connais Jérôme, il refuser... 

fiTIXNKI. 

Il refuserait 

CHARLES. 

Depuis hier, mon oncle, je suis maître de moi. Aujourd'hui, 
tout à l'heure, si vous ne me prêtez pas l'appui que je vous de- 
mande, j'irai seul trouver mon père, cl... 

GEORGES. 

Et s’il ne veut pas t'éeouter, s'il repousse la pauvre Marie... 
alors, l'iras chez les hommes de loi, lu feras des soumissions, 
connue on dit... après la faule. viendra le scandale? 

marie, allant à Georges. 

Non, monsieur Georges, je n’entrerai pas dans votre famille 
maigre M. Jérôme... Je n'irai pas a l'egliic avec b BalèdiciiMl 
du pire de Charles... S’il est sans pitié, /accepterai mon sort 
curouiejune expiation de ma faute... Je partirai, je quitterai cette 
maison... Forte du pardon de mou frère et du vôtre, j'irai chez U 
digne 'femme qui est déjà venue en aide à mon malheur... Là, je 
travaillerai pour mon enfant... et le pain que je lui donnerai ne 
loi sera reproché par personne ! 

GGRTSITDE. 

Mats, je ne te bisserai pas partir, moi! 

GEORGES. 

Bien, Marie!... vous êtes une braie tille... et les bounétes gens 
sc doivent secours entre eux... je verrai Jérôme. 


CHARLES. 

Avec moi, n'est-ce pas, mon oncle t 

GEORGES. 

Non... ta présence me générait... si tu étais là. je ne pourrais 
& a Vu en ne * WWr omrl * J6rôme - Je n'ai besoin que de 


GEORGES. 

Ta devait i aller, dénia, à Yillefrancbe, m.cb.ter les deut 
bœufs de labour doot j ai besoin... tu partiras ce soir... et quand 
tu reviendras demain, j'espère pouvoir te dire : Tout est arrangé 
embrasse ta femme. * 

CHARLES. 

Je vous obéirai, mon oncle. 

GEETRIIDB. 

C’est ça, mon homme; t'as ton franc parler avec le frère Jé- 
rjmc... faudra lira aa'il cède... UpptUM.) Nin.ei, Ni, 

iwrair.i Attelle la grise à la carriole., mon neveu oarl 
pour Aillefranchel v 

niquct. 

Du fempa qu'il fait, merci!... VI* monsieur Jérôme qui rentr. 
tout iretupé, rien que pour avoir été * la masure du coteau des 
peupliers. 


ITIQCET. 

J’sois nas carieux, mais j 'voudrai» tout d’même ben «avoir 
c qui va faire si souvent dan* etc mauvaise cabane qui, un beau 
jour, lui lomhera sur la tète! 

GERTBCDE. 

Allons!... Cocotte i>e /Stirlirra pis toute seule.., 

StQIET. 

On y va. marne Gertrude, on y \a ! (fl sort.) 

GEITRIDR. 

N” tremble donc pas comme ça, Marie... frère Jérôme n’est pas 
commode... suais H n a encore m.ingé personne... Et si on m*â- 
vail chargée de lui parler, moi. je lui aurais joliment dit «on fait* 

g. , , GEORGES. 

Oh ! oh!... vois-fu, Gertrude, jMis pas ça pour te ficher... ibis 
qu.uul on veut arranger quelque chose.,, faut pas que les femmes 
s en mêlent... 

CHARLES. 

voilà mon père! 

scèvi ri 

LES MEMES. JÉROME. 

JtnùMi:. entrant du fond. 

Quel temps!... Je *uis trempe comme une éponge! 
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MARIE, Otf L’INONDATION. 


gertrtoi. 

El le fpu est presque éteint... Marie... rite! nmime-îc... 
ruair. 

Oui, madame, tout de tuile... : Elle court d ta e heminét.) 

• MQBMB. 

Il pleut dune toujours? 

iIrA**. 

Couune au temps du déluge ! 

«OMIS. 

Cest une vraie désolation ! 


vtair. 

Approchez-vous, mousieur Jérôme... voilà de quoi vous ré- 
ctuuOcr. 

JlBôm, allant i la cheminée. 

Merci!... 

fUQtrr. rmirant. 

La carriole est prête, mneirar Charles partira quand il voudra. 
jfiaA»t. ** chtwffanl. 

Tu te remets en route. Chariot... [A Geaepet.) Dis doue, 
Georges... j’espère que l'en iim:s à ton aise, de mon garçon!.,. 
( A fart, en rtgardani Mari*.) ($ me va... Pour quelque temps, 
je voudrais le voir loin d’id. 

CFRTRTOR. 

Tient, Charles, v’ü ton manteau, que M. le vicomte t’a ren- 
voyé... {eu* le Itti met tur Ut épaules. d raid* d* Marie.) 
Kaôni. aitit durant U fm. 

O ni envoyé que ça, M. le vicomte? 

GERT11PB. 

Oui, vil tout. 

jlaAxc. d part. 

Alors, j'irai demain I Roanne. 

ourles. 

Adieu, mon père. 

Jtftàn. 

Bonne route. Eh ben* quéqut'a* h me regarder comme ça? 

CfllILU. 

Vous m’aitnei, n’ est-ce pas, mon père... vous vouiez que je 
soi* heureux? 

iirt— . 

Certainement, et c’est précisément de ton avenir que Je m’oc- 
cupe. Noos causerons h ton retour. 

ceant! oe. 

Viens, Marie, nous niions reconduire Charles jusqu’à la voiture. 
(Bai é Genrgtt et d Etienne.) Bonne chance ! et parlez-lui ferme! 

( Elle* fartent avec CkarUt.) 

SCENE m. 

JÉROME, ÉTIENNE et GEORGE. 

Jiaôu. 

Ab ! ce feu me fait du bien ? 

GEORGES. 

Ah {!, pourquoi étais-tu sorti par cet affreux temps?... 

j ta An. 

Tu m'as tant parlé de débordements... d'inondations... que 
fai voulu voir, par moi-même.., J'arrive de la levée... et, en 
effet, j’ai trouvé les eaux très-grosses... 

GlOllG 19- 

Je crois bien I 

m ô Bb 

Mais, depuis ce soir, ça D’augmente plus... çs s'arrêtera là... 

GEORGES. 

Dieu le veuille! 

Jfttôwg . <i Etienne. 

Voilà une triste saison pour un marin en congé... Vous n’avea 
pss quitté le service, n’est-cc pas?... 


(V: 


Non, monsieur. Je ne suis revenu au pays que pour revoir 
Marie... Ma présence était nécessaire ici pour assurer sou bon- 
heur... Je veux la marier. 

Jtlôn. 

Ah! miment!... c’est une très-bonne idée que vous avez là... 
(A part. ) De celle façon . nous en serons debarrassés... 
[Haut.) Ibis le mari?... Est-il trouvé? 

GEORGES. 

Nous avons ce qu’il faut. 

JtRÔMB. 

Ab! tu t'en mêles aussi, toi?... su fait, c’est ta protégée... 
! ben... à quand la noce ? 

GEORGES. 

Oh! noos n’en sommes pas encore tout b (ait là I... 

JtRÔM. 

Si vous avez trouvé lejnari, qu'est-ce qui vous manque? 
fourni 

Le coasentcmeijt de père... 

rtiôxt. 

Du père du futur?... Il fuit des difficultés... Qu'est -ce qu’il dé- 
nudé donc ce pére-là?... Marie est une bonne cl jolie fille, elle 
e»t sa ur d'un brave marin... ça doit pouvoir s'arranger... ça s'ar- 
rogera. 


GEORGES. # 

Ccst ben là dessus que je compte... allons, monsieur Elienoe, 
faites vol* demande... 

Jtlôn. te levant. 

Sa demande! 

tramn. 

Vous avez raison, monsieur Lrorge», c’est trop de ronirainle 
et d’hésitation... Monsieur Jérôme, au non» de M. Charles Ikxi- 
verrl, votre lï’s, je vous demande voire consentement à son 
union avec Marie. 

rtfiâm. 

Ilein?... j'ai mal entendu... on vous êtes fou... c’est avec Char- 
les, avec mon fils, que vous prétendez marier votre sœur? 
finsmti. 

Sans doute, monsieur I 

GEORGES. 

Ehl pourquoi pas? 

jCrAxr. 

Charles I mon (ils, épouser une fille inconnue et qui n'a rien?..* 

Jamais t 

rrresxR. 

Mais il faut que ce mariage se fasse, monsieur!... 

JÊRÛMB- 

H.in? 

fol.WB 

Car Marie est mère !... et son séducteur, c’est votre fils! 

jErAxe. 

Que dftes-vous? 

GEORGE». 

La vérité. 

Etiemxe. 

Comprenez-vous, maintenant, que vous no pouvez refuser, 
monsieur? 

jtitaB* 

Permettes... vous décidez un peu vile dans votre cause, mon 
cher ami... Je suis père, je doi* penser à l'avenir de mon fils... 
et je serais coupable de l«i bisser épouser une femme, qui n'au- 
rait pas dû oublier ses devoirs... ou plutôt, une filie adroite qui, 
d'un amant, espérait bien faire un mari! 

foEKRE , ocre (en. 

Monsieur Jérôme ! 

jfiRÔXE. 

Charles est jeune... son caractère est faible... on pourrait en 
abuser facilement. .. Mais son père est là... Il a de l'énerfle, il a 
de la volonté, son père... et jsnials il n' acceptera pour bru une 
inconnue, une mendiante ! 

GEORGES. 

Jérôme I 

K TIERS B. 

Ne craignez rien, monsieur Georges... quelque profonde et <an- 
ghni* que soit rinjüre, je n'oublierai pas que le suis chez vous, et 
que celui qui m’outrage est un vieillard... Celle que vous traitez si 
durement de mendiante et d’inconnue, monsieur... Marie, enfin, 
«t d’une honorable famille. Notre père s'étail placé, par son tra- 
vail et son intelligence, au premier rang des manufacturier* de 
R si l lW ... cinq CCSt» ouvriers lui devaient une honnête aisance. 
Chez le peuple , la mémoire du cœur est fidèle , et plus d'un 
pauvre artisan a garde le souvenir de Louis Lambert. 

jErùhk et GBORGt*. 

Louis Lambert I 

Mm. 

Le nom d’Étienne, que noirs portons aujourd'hui, était le nom 
de famille de ma mère. En 1830, jéiais bien jeune nions, et 
i Marie n'élait qu'une enfant ; mon père , puur ne pas laisser mon- 
i nr de faim scs nombreux ouvriers, continua de le* faire travail- 
: 1er, quoiqu'une ciisc commerciale arrêtât la vente de Ses pco- 
! doits. Oéentôt, il dut recourir à des emprunts- Que vous dirai. je, 

1 mon père fut ruiné. Après avoir pavé tout ce qu'il devait, il quitta 
! Roanne, décidé à n'y rentrer ci à ne reprendre «w véritable 
i nom que lortau’il aurait refait cette fortuuc que d 'avoir* mû- 
riers avaient si cruellement renversée. Ce ne fut pas le courage 
qui lui manqua, mais la force. Mon pauvre père mourut à la 
I peine. Vous savez comment je dits m’engager, comment Marie, 
devenue orpheline, se vil enlever par uu incendie le pcA que 
i notre mère lui avait laissé. Maintenant, monsieur, que b pauvre 
i fille a cru à l'amour, aux serment» de votre (ils, maintenant que 
d'an mot vous pouvez sauver celle qu’il a perdue, vous me ré- 
I pondez par le mépris et l'insulte I... vous oubliez donc, 

I monsieur, qu'il reste un défenseur à Marie I vous oubliez donc 
qu’il y a des tribunaux en France! 

jfimAss. 

! Des menaces I 

G BORGES. 

i Monsieur Etienne, vous n'avez plus rien à dire à Jérôme... et 
i > anime il s'agit ici de l’honneur de la famille, j'veux * mon tour 
parler n mon frère, laissez-moi donc seul avec lui. ( Bat.) Je 
' reponds de tout luainleiiAiii. 


Digitized by Google 


MARIE» OU L'INONDATION. 


8 

mt***!. 

Je me relire, monsieur George* ; m ii-.qu". que tUvulc nnuisit'ui 
Jérôme, Marie Lambert obtiendra justice <1 réparation 1 [Il tort.) 

SCÈNE XV. 

GEORGES, JÉROME. 

. Jérôme . à part. 

C'est îe fils de Louis Lambert !... Je croyais toute celle famille 
éteinte... Ce jeune homme ne *ait donc rien ?... non... rincen- 
Ae mti tout dévoré»* Iw iwubm i . .. 

ckmRGKS. revenant. d Jérôme, après avoir fermé ta porte du fond. 

A e't’henre, Jérôme, c'est à nous drus ! 

JÉRÔME . hurqurment. 

Qu’est-ee que lu veut , loi ?... De quoi le mèles-iu? lu n’ob- 
fiendras rien de plu» que l'autre... j'ai dit ei je répète que je ne 
consentirai pas il ce que mon fils se nielle ia misère au cou... J’ai 
dit «I je répète que Marie ne sera jamais ma bru I 
canna. 

Mais lu sais, maintenant, ce que nous ignorions tous, lu sais 
que Marie est la fille de Louis Lambert... 

JÉRÔME. 

El»! ben... après?... Lambert était un fou comme loi, qui fai- 
sait de l'humanité au lieu de faire du commerce... un niai* vani- 
teux, qui gardait et payait des ouvriers pour confcciioniier ce 
qu’il savait ne pouvoir pas vendre. 

GEORGES. 

Tu devrais ajouter qu’abusant de sa confiance et de sa bonne 
foi , un homme d’argent est venu le trouver, et lui a dit : ■ C’est 
« beau ce que tous faites là, je vous aiderai . je vous ouvre un 
« crédit de cinquante mille WH. » Lambert compre HP e tc pa- 
role, il prend des engagements. Tout à coup, le crédit se firme ; 
puis le préteur devient le plus impatient. Lplus avide des créan- 
ciers 1... Enlin, il force Lambert de vendre sa mannfaciuie , il 
s'en rend acquéreur à vil prix et la revend» quelques mois après, 
cinq fois plus cher qu'il ne l'avait payée I 
JÉRÔME- 

Celait bien calculé, c’ctail legal! 

CIÜliGES. 

Ah f vTà le grand mot... c'était légal I... Oui, la (oi n'a pu tout 
prévoir, elle ne peut pas tout punir... et il y a des gens qui se 
cachent derrière elle, comme les volcnrs se cachent dans les 
bois... s’ils ne craignent rien do la justice, ils ont encore peur 
de l’opinion... et, comme le brigand 6e met d'ia suie ou du char- 
ben sur la flgnre, y mettent un nom devant le leur... mais tout 
«'découvre h la un, et je sais, moi, où a passé la fortmio de 
Louis Lambert. 

JÉRÔME. 

Tn sais... quoi? 

GEORGES. 

Que son prêteur n’était pas Pierre Leroux, mais bien Jérôme 
Douverel. 

JÉRÔME. 

Moi! moi, allons donc!-, où aurais-je trouvé de l’argent, mon 
Dieu I 

. GEORGES. 

Dans le vilain métier que tu fais depuis trente ans... dans 
‘usure. 

JÉRÔMl. 

Ah ! ne va pas croire que je sois riche, an moins I 

GEORGIE. 

Oh 1 n'aie pas peur! Il y a six ans... en 1840, quand par suite ; 
delà mauvaise récolte, je me suis trouvé gène... j'ai mieux aimé i 
.engager nue partie de mon avoir que de m'adresser à toi. Et, 
dans ce temps-là. je savais parce môme Pierre leroux, dont 
tu ne voulais plus te servir, et que tu as remplacé par M. Du- 
bois de Roanne, je savais que ta possédais plus de 50t>,000 francs. I 
JÉRÔME. 

C'est faux, c'est un mensonge, c’est faux!... Georges, mon 
ami, ça n'est pas loi que je voudrais tromper... Je te jure... I 
GEORGES. 

Pas de serments, pas de menteries inutile*... Une partie de 
cette fortune énorme, provenait des dépouilles de Louis Lam- 
bert, cl aujourd'hui, tu reproche* b scs enfanta leur misère qui 
est ton ouvrage... c'est lâche!... cVst infâme! mai» si le diable 
ne t'a mis qu’un lieu de six livres dans la puilrine, il y a un cœur 
daos la mienne!... et je te jure, par Dieu ri par ses' saints, que 
lu ne feras pas deux fuis le malheur de ces enf.inu-là !... 

JÉRÔME. 

Qu’on me fasse un procès !... Marie a droit, peut-être, à line 1 
indemnité... Eh ben! si je suis condamné à quelques centaines 
d'ecus. je me générai pour payer, et tout sera dit! 

GEORGES. 

Tu te mets sur ce terrain-là?... Soit!... ça me va!... Je ne te j 
demandais que ton consentement, je me serais chargé d’assurer 
le sort de Charles et de Marie, je leur aurai* laissé mon bien, qui 
#élL* loyalement gagné, au grand soleil... Mais tu refuses... tu 1 
veux un procès... Eb ben! tu l’auras I et puisque l’argent est | 
tout pour loi... c'en A ton argent qu’on s’en prendra ! 1 


JÉRÔME. 

Ilein?... qu'ett-eeque tu dis?... 

GEORGES. 

Je du que Charles est majeur, cl que demain il le demandera 
ses compte*. 

JÉRÔME. 

Comment... des complcsl.. . mais sa mère n'avait rien quand 
je I ai épousce. 

, , GEORGES. 

Tu t es marié sons le régime de la communauté, tu as un demi- 
imllmn de fortune au moins, et tu en dois la moitié à ton fila. 

_ . JÉRÔME. 

Ça n est pas possible!... 

. GEORGES. 

C est si possible, que. si tu ne me donnes pas , à l'instant 
même, ton consentement au mariage de Charles avec Marie, je 
te déclaré que je dis tout à Charles et que je le décidé à te de- 
mander sa part de ces écusqui le tiennent tant au cœur! 

JÉRÔME. 

Non, Georges!... non, mon cher ami, tu ne diras rien à 
Charles !... lu ne lui diras rien!... Je n'ai pat ce que lu crois... 
oh ! mon Dieu, je n’en ai pas le quart... Mais enfin, cTargenl-U, 
dans mes mains, peut se doubler... se tripler!... Dans les mains 
de Charles, il »'en ira en fumée, peut-être!... F.h bien ! voyons... 
entre frères, est-ce qu'os ne s'entend pas toujours... Tu disais 
que lu doterais Marie et Charles... ça ne m’étonne pas. tu es si 
bon... Moi, je leur donnerai le peu que j’ai... mais après moi... 
après moi seulement... Ainsi, George», mon lion petit Georges, 
ne dis rien à Charles de celle prétendue fortune qu’on me sup- 
pose... ne lui parle pas surtout de ce* comptes qui sont inutiles 
entre père et fils... et moi, de mon côté... eh ben J... je... 

GEORGES. 

Tu consens? 

JÉRÔME. 

Nonl... si!... c'cst-à-dire je demande du temps. .. jusqu a de- 
main seulement... demain soir... D’ici là. j’aurai vu Charles... je 
saurai si véritablement ce mariage-là doit faire son boulicur... et 
dans ce cas... ch ben I je le bisserai libre... 

GEORGE». 

A la bonne heure!... Nique t, Nnjuet!... 

iviQtrr. 

Voilà, not’ maître ! 


GEORGES. 

Dis à Gertrude, à Marie et A M. Kiicnne que je les attends. 
JÉRÔME. 


Hein I déjà!! 


GEORGES 

Tu vas leur dire toi-même... 

JÉRÔME. 

N»n, non... pas ce soir... mai» je t’autorise... provisoirement... 
[A part.) Des comptes... des comptes... { Haut .} Je rentre chez 
mm... 


GEORGES. 

Pourquoi faire? 

JÉRÔME. 

Je veux réfléchir un peu. .. (à pan) et relire mon contrat de 
mariage... (ff rentre chc: fui ] 

SCÈNE V. 

CEOIIGES, GERTRUDE. MARIE, ETIENNE. 

GERTRUDE. 

Qu'af-ta fait? 

ÉTtEJtJtH. 

Eh bien! monsieur Georges? 

GEORGES. 

Touches là... j’ai réussi! 

GERTRUDE. 

il consent? 

triERKE, jerronl ta mai n de Georges. 

Merci, monsieur Georges... Le* paroles me manquent... j’ai 
tant souffert tout à l'heure... 

GEORGES, bas. 

Chut!... n* parlons pas d’ç* aux femmes ... (tJaut J Marie.) 
Allons, approchez, ma nièce, et venez m’embrasser ! 

MARIE. 

Mon bienfaiteur» mon second père! 

GEORGES. 

Oui, c'est ça... appelez-moi vol* père... ça me fera honneur, 
car je l’ai connu, c était un brave et digne homme!... Ah çâ. 
sans reproche, je ne me suis pas mal occupé de vos affaires, il c*i 
temps que je songe un peu aux miennes... Faut que je taille de 
la besogne poui demain. 

ÊTTKXME- 

Ne vous gênez pas pour nous, monsieur Georges. 

GERTRUDE. 

Marie, pour te laisser causer un brin avec ton frère, j'vas faire 
pour toi la visite du soir dans la ferme. 
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Que vous êtes bonne! 

GEORGU- I 

Allons, Tien», femme. I Bas . > Ce» pauvres enfuiUAi lu «avait... 
j‘3i beu gagné ma journée, va! (fl sort mec Gertrude.) 

SCÈNE VI 

ÉTIENNE. MARIE. 

ATrKMXE, allant ï ai tenir <i gamelle. 

Excellent homme l c'est à lui que in dois le consentement de 1 
Il Jérôme, à loi »eul ; car je n'avais rien obtenu, moi... Je ne 
«ni pour rien dans ton bonheur. 

marh. s'appuyant sur U fauteuil. 

Ota! ne dis pas cela, mon ami... Crois* tu que sans toi j'aurai» 
inspire le même intérêt h 11. George»? 

trisme. 

De pins, j'étais si pressé d'arriver ici, que je n'ai pas même j 
attendu que ma solde fût réglée... El le fil» du riche manuf.ie- 
mrkr Limberl ne pourra pas offrir à sa soeur le plus petit prê- 
tent de noce». 

■àMS- 

Peux-tu songer b cela T 

tîiEîTO, l'tmbratsanl. 

J’aurais clé. si heureux de pouvoir te doter.,. Je Mils fiché 
ramteuant de n'avotr pas répondu à l'appel du viens général... 
Oh! c'est et lui- là qui l'aurait fait un beau cadeau I 
marie 

De quel général me parles-tu dune? 

XTIISNE. 

Oh! c'en un souvenir d'Afrique... Tient, on n’e»l pas malire 
deçà; mais je suis tôr que je serai triste le jour de ta noce... 
tiai, comme I eût été noire père, s'il avait vu sa Dite se marier 
ians dot. 

MAttl. 

Bon père!... Il m'en avait légué onet— 
fTltnxR. te levant . 

Une dot I 

MARIS. 

Elle est perdue maintenant... Et si je te parle de ceb, 
Étienne, c'est par reconnaissance pour la mémoire de notre père. 
tTicrnn. 

Comment ai-je ignoré cela? 

MARIE. 

Tn étais parti depuis plusieurs -onces lorsque ma mère, sen- 
tant qu'elle allait mourir, me fit approcher de son lit ; c Mon 
« entant, me dit-elle, non* avons bien souffert ensemble; 

« mais le travail nous soutenait, et j’ai dû obéir h la dernière 
« volonté de ton père, qui. en me remettant un paauet soigoeu- 

* sement cacheté, m'avait dit : Ceci sera la dot de Marie- L'était 
t notre dernière ressource, et je serai* mort de faim plutôt que 

* d'y loucher. Ne brise ce cachet que lorsque notre fille aura 
« fait un chois. — J'ai garde précieusement le papier cacheté ; 

« continua ma mère, j’ignore ce qu'il renferme. Tu le trouvera» 

■ dans le fond de notre vieille armoire. » — Quelque» heures 
après, j'étais seule au monde... Mais le malheur devait eneor© 
frapper la pauvre orpheline... Quoique» moi» après la mort de ma 
mère, au milieu de la nuit, de» c«i< épouvantables me réveillè- 
rent... le feu dévorait notre misérable demeure. De* voisins ac- 
courent b mon aide et m'entraînent... Sur le seuil de la porte, 
je cne rappelle le» dernières paroles de ma mère mourante... Je 
cour» au vieux meuble indiqué, la flamme l'avait atteint déjà... 

iTintxc. 

Et ce papier!». 

MARII. 

D est sans valeur I présent, mais U me vient de mon père el 
j'ai wulo conserver co précieux souvenir de son amour pour 
moi. le voilà ! 

âtievre, lisant. 

• Je reconnais avoir reçu en dépôt, par le» main» de Dubois, 
a la somme de vingt Mille francs appartenant h Louis Lambert, 

* de lloanne, et qu*A U première réquisition dudit Luuis Lam- 
«bert, ou de ses ayants-cause, je m'engage à... » (Jforfanf.iPlii» 
lleo... la flamme a détruit le reste... pas de date, pas de si- 
CpMure!... A qui ce dépôt avait-il été fait?... et quel «t ce Du- | 
nia fini s'eat mélé de cette affaire ?... Oh! je m’informerai... Je 
Marcherai... je consulterai M. Georges. 

SCÈNE VII. 

LES MÊMES, GERTRUDE 

GERTRUDE. 

Allons, cet étourdi de Slmonot les aura remportés sans y faire 
MMMin... 

MAttl. 

Que cherchez-vous donc, madame ? 

GI1TR0DE. 

Obi deux clefs... qui se retrouveront, mon enfant... J’ai d'ail- i 
■tara bien d'autres io»irments que ça daos la tête... 


Qu'est ce donc? 

GESTRUDR. % 

Il parait que la Loire monte toujours... Le piéton de la poste, 
qui arrivait de Roanne, vient de non» dire que les quais de la 
ville sont inondé»... George» ne veut pa» se coucher, et parle 
d'aller sur la levée s'assurer par loi-mémo... do la crue de la 
rivière. 

tTHIMX 

Je raccompagnerai. 

GERTRl’DE. 

C'est ça... un marin doit sc connaître en Inondation*-. El puis, 
ça me rassure de voua savoir avec mon homme... allez vite... 
qu'il ne parle pas sans von*... (/ûirnnc ton par le faut ) Là je 
suis plu» tranquille... Tiens! j'oubliais de fermer ce volri-li... Le 
frère Jérôme ferait de beaux cri» demain matin... (Elle ferme le 
volet. | V’Ià qui e»t fait... Toi , mon enfant, rentre dans ta 
chambre... et faisons c haeu ne une lionne prière pour qu'il ne 
nous arrive pas malheur. . {Gertrude tort par te fond.) 

SCÈNE VIII. % 

MARIE, tente. 

vi^nt donc qn’en écoutant madame George» , tout à 
I heure... une crainte vague m'a serre le unir... les quai» do 
Roanne sont inondé;... mat* llrrvimx est sur la rouie de Roanne... 
an bas ducnieau dr* peuphrr». (I y » danger pour llervii-ux. peut- 
être, et c'est là qu'est mon fil» .. Ici, je n 'aurais rien à minuter 
pour lui... si J'ovais! Mai» on un voudm pa» me laisser aller jus- 
que-là... on me forcera d'attendre b demain... demain t... si jo 
pouvais sortir de la ferme sans être vue... celle fenêtre... elle 
donno sur la cour, je n'aurai pa» besoin de passer par la priile 
salle... et personne ne me verra... dan» deux heures, je seru de 
retour... (elle ouvre le volet.) Quel horrible trmps!.,. la nuit e*l 
bien sombre... oh! n'importe, ou n'a plus peur, quand on rsi 
mère... courons prendre ma mante * ( Elle prend la chandelle qui 
est tur la table et entre dam ta chambre, dont la porte te refrime 
tur rite. — La scène rette un mitant vide. — On entend let t iffte- 
nentt du vent et le bruit de la pluie au* tombe puis on voit un 
homme qui entre par la fenêtre . Cet homme c'en Engine, rouvert 
d'un manteau et une lanterne lourde à la main. ) 

SCÈNE UC. 

EUGÈNE. 

Grâce à celle affreuse tempête, je n'ai rencontré personne sur 
ma route... et me voici dans la ferme... Celle salle e»t bien celle 
que j'examinais tantôt, cette porte est bien celle de Jérôme... 
Quel espoir me ramènr^ci?... oh ! je nW me l’avouer à moi-méme. .. 
c'est dan» cette chambre que l'inexorable usurier a placé le dos- 
aier que loi a remis Dubois, et qu’à tout prix je viens lui repren- 
dre... L’une de ce» deux clef* doit narrir celte porte... (Il t'ap- 
proche de la porte.) Je tremble... et pourtant il le faut... J’atteste 

S ue je payerai ma dette à Jérôme, je la payerai tout entière!... 

ai» je ne laisserai pas ce misérable déshonorer le nom de mon 
père... non... il me tuera plutôt!... Je n 'entends rim... lont le 
monde dort lia ferme... hâtons-nous ! (U met la clef dms la fer- 
rure de la porte de Jérôme. — Art moment, Marie tort de ta cham- 
bre et aperçoit Eugène. — Elle jette un eri perçant. — Ace cri, la 
porte de Jérôme t'ouvre bmiquement. Jérôme parait et taitittnnl 
Eugène au roUet , il crie : Au voleur !... Lu lanterne d‘ Eurent a été 
renvertée. L'obtcurité est complète jusqu’à l'entrée de Georges et 
dtt autre t ) 

SCÈNE X 

MARIE, El'GÈNE, JÉROME. piiùTOUT LE MONDE. 
JiRÔMi, tenant toujours Eugène qui se débat. 

Au voleur! ru voleur! 

MARIR. 

Au secours!... an secours!... 

Georges, entrant, suiri de Gertrude, Etienne, Niquel, et autres 
garçon t de ferme. 

Quoi diable aver-vous doue à crier de la sorte ? 

«RTMlbl. 

Qu'y a-t-il? 

JtRûar- 

Arrètex-le !... je l'ai pris sur le fait... abt vous dites qu’il n'y a 
pas de voleurs !... Tenez bien reloi-làl... 

trams. 

Un voleur dan» ma ferme! (Niauet arrive avee de la lumière.) 

jfiRÔMR, prenant la chandelle de i\iquet. 

Ah ! nous allons voir la Ogure du scélérat qui... (AecomtaisMini 
Eugène.) Hein?... 

TOC». 

Monsieur le vicomte!... 

HIQC 1 T. 

En v'Il un drôle de voleur l 

IlIGfcfVff. 

Perdu!... inutilement perdu!... [Il laisse tonber Us eUf. quilic- 
naaf dJoimriu.) 
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MARIE. OU L’INONDATION. 


GtOKGVS. 

Monsieur le vicomte chez moi. .. à pareille heure !... F.t rom- 
meut avez-vons pu entrer dans celte salle sans être vu de per- 
sonne ? 

JtlAll. 

Far Dieul per ce volet, qui est ouvert comme toujours 1 
GERTRUDE. 

Ce volet!... mais je Pavais fermé moi-méine tout à l'heure I 

MARIE. 

Pardon, madame, c’est moi qui t'ai ouvert!... 

TOUR. 

Elle ! 

JÉRÔME- 

Vous étiez donc d'intelligence? 

niQUET, qui a raman é l a clef et à demi roix. 

Possible... mais pas pour vous voler, monsieur Jérôme... 

iiaô» 

On a voulu entrer dans ma chambre. 

niQl lT, 6a* a Jérôme. 

Allons donc! v'Ii la clef que M. le vicomte a laissée tomber et 
que je viens de ramasser... celle clef ne pnuvaii pas le conduire 
chez vous... car, Je ta reconnais... cette cld est celle de roade- 
selle Marie I 

JÉRÔME. 

La clef de mademoiselle Marie. 

tous. 

De Marie!! 

eug ferre, à part. 

Que dit-il? 

MAltl. 

La clef de ma chambre ! 

UEURGtS, à Eugène. 

Monsieur, vous ne pouvez pas vous taire plus longtemps... vous 
entendez... on chucholte... on sonuçoone... Justifies- vous, mon- 
sieur !... et surtout, justifiez Marie I 

MARI*. 

Mc justifier... mol!.- 

EUGÈNE, à part. 

Me sauver fe un tel prix !... oh! c'est horrible! 

GEORGES. 

Parlerez-vous!.^ 

JÊRÔM1. 

Parhleu ! Niquet a mis le doigt sur 1a vérité... Pour qui donc 
M. le vicomte serait-il venu, si ce n’élait pour mademoiselle 
Marte t 


ÉTIENNE. 

CYsi impossible!... Répondez, monsieur, répondez! 

EUGÈNE. 

Quoique je ne reconnaisse, ici, qu’à monsieur Georges le droit 
de m'interroger... je veux bien vous dire, monsieur, que je re- 
grette de causer un pareil scandale... Mais j'étais en effet venu... 
Jérôme. 

Pour Marie? 

tocs. , 

Pour Marie! 

MARI*. 

Obt! 

ÉTIENNE. 

Vous en avez menti!... Votre nom, misérable!... 

EUGÈNE. 

Eugène de Beauvoisin. 

ÉTIENNE. 

De Beauvoisin!... oh! mon Dieu!... [A four.) Mes amis, je vous 
en supplie, éloignez-vous... laissez-moi seul avec ect homme! 
GEORGES. 

Étienne, promettez-nous d’étre calme!... 

ÉTIENNE. 

Je vous le promets. Mais au nom du ciel, laisses-moi, laissei-œoi 
seul avec cet botnroe- 

GKKTBOM. 

Viens, Marie, viens... je ne te soupçonne pas, moi... 

Jérôme, à pari. 

On ne. me pariera plus de mariage, à présent... Ce cher vicomte 
ne sait pas quel service il vient de me rendre! (lit sorlcntjiar te. 

fond. Jtruau rentre chez lui.) 

scÈsn zi. 

ETIENNE, EUGENE. 


Vous venez de me dire que vous vous nommez Eugène de Beau- 
voisin ! 

R DG tua. 

Oui, monsieur. 


Fils du comte de Beaavoisin, officier général de la division 
d'Orauî 


roc fera. 

Oui, monsieur. 

ÊTIENNS. 

Ecoutcz-nftu donc : Dan# la nuit du 30 septembre dernier, 
M. de Beauvoisin était tombé dans une embuscade que 1rs Ara- 
bes lui avaient tendue... Ou l'avait renversé... sa plaque delà 
Légion d’honneur était arrachée déjà de sa poitrine... Tout à 
coup, un homme que le hasard avau MMfté là, M É H l les cm 
de voire père, s’élance entre le général et ses ataa<»iji*, lai hit 
un rempart de son corps, et douno à son escorte le temps d’arri- 
ver à son secours. 

EUGÈNE. 

Comment ces détails renfermes dans une lettre que j’ai revue 
ce malin de mon père vous peuvent -ils être connus? 

ETIENNE. 

Ecôulez encore. I,e lendemain, le général mit à l’ordre du 
jour, qu’il devait la vie à un homme que l'obscurité de la nuit 
ne lui avait pas permis de reconoaflrc, et qu’à cet homme, il 
donnerait tout ce qu'il demanderait, en échangé de la plaque bri- 
sée qu'il lui avait vu ramasser . 

EUGÈNE. 

Eh ! bien t 

ÉTIENNE. 

Cette plaque ne fut pas rapportée au général, car M. de Beau- 
voisin aurait pu croire qu'on voûtait se faire payer le service 
rendu... Cette plaque, je l'ai conservée, monsieur, et la voilà I... 

El’GfcNS. 

Eli! quoi, monsieur... c'est à voasl... 

ÉTIENNE. 

Je ne croyais pas devoir mettre jamais un prix à une action 
toute naturelle... Mais vous avez deviné déjà qu'en échange de!» 

' vie de votre per* que j’ai sauv- e, je viens vous demander de 
rendre à ma soeur l'honneur auquel vous avez porté atteinte. 

Mtitt 

Marie est votre soeur ! 

ETIENNE. 

Oui, monsieur... et tua sieur est innocente, n'est-cc pas, cl 
vous rétracterez une calomnie infâme... 

El GiNE. m er trouble. 

Et si je ne puis Caire ce que vous me demandez? 

ÉTIENNE. 

Vous vous bâtirez, alors... vous vous battrez t car il faut du 
sang pour laver celte honte I 

EUGÈNE. 

Oui, cela doit être ainsi... mon sang vous appartient... cl vous 
l'aurez... Mais la main généreuse qui a défendit te général il<- 
Beauvolsin ne se tournera pas contre son fils... Je suis indigne 
d’un adversaire tel que vous. Votre coeur ne vous a point trompé 
Marie est innocente... cl si je l'ai laissé soupçonner, c'est que je 
ne pouvais la justifier qu’en me perdant et en déshonorant mon 
père. 

ÉTtïNra. 

Je ne vous comprends pas. 

EUGÈNE. 

La Ictfre que je tsi# écrire et qui ne laissera pins peser aucun 
doute sur Marte... pauvre fille que je connaissais à peine, cette 
lettre vous dira tout, monsieur.:. (Il 1 1 place à une table et écrit.) 
Il le faut... (En écrivant.) O mon père... mon père... (Sr le- 
vant.) Tenez, monsieur, après un tel aveu nul ne i>ourra plus 
soupçonner votre sœur... [ Il lui donne la lettre qu’il vient d'é- 
crire. ) 

ÉTIENNE, après y avoir jeté les yeux. 

Oh! j'ai mal lu... c’est impossible !... 

EUGÈNE. 

Maintenant, comprencz-vou- mon silence de tout à l'heure? 

ÉTIENNE. 

Vous, monsieur... vous, concevoir un tel projet... mats c'était 
du délire... 

EUGÈNE. 

C'était du désespoir!... Après avoir perdu dans les plaisirs la 
fortune que m’avait laissée ma mère, n'osant avouer ma gène 
à M. de Beauvoisin, j'eus recours à l'usure... Une fois entré dan* 
cette voie fatale... jéreis perdu... Bientôt je fti& poursuivi, à la 
veille d'étre jeté en prison... alors, nm tète s’égara... et j'offris 
(mur garantie de ma dette, à mon impitoyable créancier, j’offrri 
des billets signés de mon père, de mou père absent, de mon père 
qui ignorait tout! 

ÉTIENNE. 

| Grand Dieul 

EUGÈNE. 

Cos billets sont vomis à l'échéance, je n’ai pu les payer... En 
vain je me fois adressé à ceux que je croyais mes ami?.*.. Il m’a 
été impossible de satisfaire à ce terrible engagement... Bientôt 
mon père arrive... Il apprendra par Jérôme te di-*honuonr île vwi 
| fils... Du moins, je ne l'entendrai pus me maudire... Vous altcn- 
j tirez à demain pour vous servir de celle lettre, u'cst-cc pas? vont 
uic laisserez le temps d'éviter J'inUmio... 
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1 


Digitized by Google 


MARIE, OU L'mÔtfftÀTÏON. 


11 


ttîTOl. 

Vous voulez mourir... mourir par un suiddel 
■VOIXI. 

Il le faul, adieu t 

i.m.'M'. 

Je ne voua bisserai pas partir ainsi ! Monsieur le vicomte, s’il 
est tu pouvoir de niotuuic de voua sauver, je le ferai. 

BMtKB. 

Cmi impossible! 

trusta b> 

Laissez- moi le tenter du moins! 

EibfcXB. 

Obi j'ai tout mis en œuvre, pour obtenir un délai... Mais Da- 
nois. et surtout Jérôme, sont restes M>urd* à met instance», 
trustai. 

Dubois!... vous connaissez un homme de ce nom? 
mis ta*. 

Oui. un homme de Roanne, «pu n'est que le prèle- nom de Jé- 
rôme. Ce Dubois, inom* impitoyable que «nu associé, m'aurait 
peut-être accord*! quelque» jours; niais Jcrôme lui avait oriionné 
par écrit de continuer les poursuites. et Dubois m'avait envoyé 
U lettre de Jérôme pour s'excuser de sa cruauté. 

CTIBVNI. 

Et cette lettre Lavez-vous? 

. cibtitz. 

La voilà! 

ÉTIENNE. 

Qu'ai-je Vil... (Il prend le papier que lui a donné Marie elle 
compare arec la IrUr* que tient t le lui remettre Eugène ) Oui... 
c'en la même main qui a trace ers dr ut écrit»... et celte main est 
celle de Jérôme ü ( Uaut à Eugène.) Monsieur Eugène, vous no 
voulez pa» survivre a votre honte... Mais prouiHir/.-inoi a jurez- 
moi de ne pas czecuter votre projet avant de m'avoir revu. 
itcLvi. 

Mais vous ne pouvez rien pour moi? 

ÉTISNMB. 

Espérez encore. Monsieur de Beauvnbin, donnée moi votre 
parole. 

ECûkHE. 

Vous le voulez... J’a tiendrai jusqu'à demain. (Il ra prendre son 
monlrau qui est resté sur h fauteuil pré t de la table ) 

É TIENNE, à part en rrpurdant la porte de Jérôme. 

El maintenant, monsieur Jerome, à nous deux. 

EUGÈNE. remunlanl cm h fo 
A demain! . ,, . . 

ÉTIENNE, allant d lut et lui tendant la main. 

J'ai sauve la vie de votre pure... Que Dieu me vienne eu aide, 
je sauverai votre honneur. 

ACTE III. 

U DépiMlttlr*. 

La chambre de Jérôme. — Porte aiü’.md conduisant au drhnra. A fauche 
decttie porte, petite ferétro iI.uHbui sur lacour. — A **o<br. siipre- 
uuer <t au dcuviAme pian, p.rtcs. — A droito. au premier pian, uoe 
autre porte , a «Irrite aussi, un petit bureau MDiple ; sur le bureau, un 
code, une lampe, |4uueurs papiers — Ltiaucs. 

• ICZNE I. 

JEROME, seul, astis devant son bureau. 

Je viens de relire mon contrat de manager., j'ai consulté mon 
vient ©ode... George» m'avait fait une fausse peur... j’élais en 
communauté de bien» avec Antoinette, ma femme, c’est vrai... 
Mais il est formellement stipule «bu» cet acte, qu'en cas «le mort 
de l'un de» époux, le» bien» revie miraient au dernier survivant.,. 
Ainsi donc, pa» de comptes à rendre. D'ailleurs, quand il saura 
lu scène de untôi, Charles sera le premier à rompre cet absurde 
mariage, A présent .je recevrai de pied ferme M. Etienne Lam- 
bert... Etienne Lambert... après l'ecbt de relie nuit... il limitera la 
ferra... H emmènera sa sœur... ri j'espère ne plu» entendre parler 
m de loi... ni de certaine reconnaissance... perdue sans doute... 
et que je peux bien avoir oubliée... si personne ne me la rap- 
pelle... c'est égal, je me sens mal à l'aise en présence de tel 
tienne... et... je le voudrai- savoir loin d'ici. (On frappe.) fcn- 
trez! ( Etienne parait. ) C'est lui! 

P CÈNE II. 

Jf.IUWK. ETIENNE. 

transit, en/ranJ par la porte de gauche, # plan. 

Ma visite vous surprend, monsieur? 

JÉRÔME. 

Won... asseyez-vous là, mon ami (Il lui présente une chaise), 
eteeitr fois, causons tranquiilemeni... (Il t'assied.) le suppose 
que von» venez me faire voa ..dieux... après ce qui s’cal passe tout 
à l'heure , je comprend» tout ce que le séjour de cette, ferme doit 
avoir de pénible pour un bonuète et loyal jeune botutne tel que 


% tTtrrvE, araw. 

Je vous ai dit, monsieur, que je ne quitterais ce pays qu’aprè» 
le mariage de ma sœur. 

JÉRÔME. 

Voyons, mon cher ami, voua ne parlez paa sérieusement. 

ÉTIENNE. 

Certes, monsieur, si Marie riait coupable, elle gérait indigne 
et de I aniuiir de M. Charles et de mon amitié... Mais vous devriez 
comprendre, à votre tour, que »i je suis à telle place, eVtl que 
ma sœur rat innocente , c’est que je voua en apporte la preuve. 
(Il se Une.) 

JftltÔ MB. 

C'est difficile t » 

ÉTIENNE. qui est allé fermer toutes 1rs portes. 

Celte preuve, monsieur, la v«»ilâ !... (Il lui présente une lettre.) 
jf.R'iVR, qui s’est levé avec inquiétude pendant qu' Etienne allait 
fermer les portes. 

Une lettre? 

ÉTIENNE. 

De M.dcRcauv'oisin... et cette lettre ucdoitélre lue que par vous. 

JÉRÔME. 

Qui' signifie?... f/l ouvre la Itlire et lit.) Qu'ai-je vu?... Est ce, 

I Dieu, possible!... le tnUerabk «lait venu pour me voler !... 

tntXNl. 

Plus bas, monsieur, parlez plus bat!... 

JÉRÔME. 

Oui, c’est bien cela!... 

tniMOL 

|.e désespoir l'avait égaré... il M voulait que gagner le temps 
que vous lui aviez impitoyablement refuse... mats vous auriez etc 
pjvé, monsieur, ioiegralemcnt payé... 

JÉRÔME. 

Un vol... la nuit, dans une maison habitée... tuai» U y va des 
galères... 

ÉTIENNE. 

Oh ! taisez-vous, monsieur ! 

JÉRÔME. 

Ce n’est pas moi qui parle... c’ttl b loi... Tenez (il lui donne 
le Code 1, elle est précise... Lisez vous-même; art. 381 ... 01 » ! il 
ucu sera pas quille à bon marché... celle lettre- là, voyez- 
voua, sou père me b payera de toute sa fortune... ou je ferai un 
exemple! 

tnim. 

Vous oubiez, monsieur, que celle lettre m'est adressée, cl que 
«ou» n en devez disposer que de mou consenti- nient. 

JtlÛMB. 

Vous ne pourrez me le reluser... Il Lut que justice so fasse. 

ÉTtENNR, fur arrachant la lettre. 

Voua avez raison, U faut que justice se fii-.se... Je vous accom- 
pagnerait même chez le magistrat, car j’aurai peut-être aussi une 
platuie A déposer. 

JÉRÔME. 

Vous! 

ÉTIENM, oprri un grand temps. 

Vous avez connu mou père, mouleur Jcrôme? 

JEROME. 

Obi peu... très-peu... 

ÉTIENNE. 

N'avez- voua donc jamais entendu parier d'un dépôt de vingt 
mille franc», que M. Lambert aurait bit à un de ses amis, avant 
de quitter Roanne? 

Jérôme. atee embarras. 0 

En dépôt?... Mai» n'avrz-vous pas une reconnaissance? 

ÉTIENNE. avec intention. 

Cette reconnaissance a été perdue. > # 

JEROME, à part. 

Perdne I 

ÉTIENNE. 

Si le dépositaire est un honnête homme, ne pensez-vous pas 
qu'eu appi enant l'eziitenee des seuls heritier* de lainlirrl, il de- 
vait déclarer le dépôt Tait en ses mains, et restituer la somme?... 
Voyons, chercher bien dans vu» souvenir», u'avcz-vou» aucun 
renseignement a me donner? 

Jérôme, apres avoir hésité. 

Aucun. 

ÉT1E35E. 

Mai», si j'étais en présence de cet homme ; si, bien assuré de 
la perte de l'acte de dépôt, ce 1 homme mai! effrontément avoir 
rien rrr.u de mon père, s'il déclarait l'avoir h peine connu, que 
me conseilleriez vous de faire? 

Jérôme, arec crmiUf. 

Moi... Mais je ne sais en venté... 

Etiense. aiiant prendre le Code. 

Voua ne savez?..» Pourtant, mun-reur, à côté de l’artirle dont 

• vous vous faites une arme m irrnhle, il y en a uu que vous au- 
riez dû ne pas oublier ; Quiconque a sou» t rut frauduleusement 

* une chose qui ne lui appai tenait pas est coupable de vol. 
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JEBOMR. 

De voit... 

étiensb, arec force. 

Ce n'est pas moi qui parle, monsieur, c'est la loi : et c’est tous- 
même qui lavez rm<e sorts ines yeux... dans ma main... Vous qui 
savez si bien votre Code, monsieur, dites-moi donc quelle est la 
peine infamante que la loi réserve au dépositaire infidèle!... 

. j r i n r . 

Plus bas, monsieur, parlez plus lias... 

étienne. 

A l'homme qui tenant en son pouvoir, ù titre do dépôt, le der- 
nier reste de fortune qu’un pauvre père léguait A ses enfants* 
n'n fait aucune recherche pour retrouver ceux qu’il savait orphe- 
lins et malheureux:.. à l'homme qui. sc trouvant en faee d étienne 
et de Marie Lambert, a gardé un lâche et coupable silence, dan* 
l'espoir que le feu avait détruit la preuve de sa déloyauté. Mais il 
existe!... une trace... 

Jérôme. 

l’ne trace ! ! 

étifnvf, lui montant le papier brûlé que lui a remit Marie. 
Reconnaissez- vous votre écriture?.,. Allons, monsieur... allons, 
si vous l’osez, invoquer l’un et l’autre, cette loi que Dieu cl les 
homtnek oui faite égale pour tous ! 

Jérôme, après un silence. 

Demain, vous aurez votre argent! 

ÉTltXNE. 

Ce n’est pasdel’argent que je vous demande,.. Si je puis vous 
perdre, vous pouvez, vous, entacher d’infamie le nom d’un 
brave officier qui a payé de SMI vtng toutes nos victoire-*.,. Eh! 
bien, monsieur, honneur pour honneur... ecs dent pièces aom 
inséparable*, elles seront livrées ensemble â la justice ou anéan- 
ties ensemble... 

JéRômb, virement. 

Soit. Délruisons-lcs... 

Etienne. 

Déplus, vous allez me livrer, ù l'instant, lesdeux billets souscrits 
par le général... 

JÉRÔME. 

Mata... 

tTIEHSI. 

M. Eugène de Beauvoisin reconnaît et payera «a dette, vous 
avez d'ailleurs des litres qui la garantissent... Je ne transige- 
rai qu'à ce prix. 

jRrômi. 

Monsieur.. . 

ÉTIENNE, arec fermeté. 

Je ne transigerai qu’à ce prix. 

JÉRÔME, hétilant encore . 

Et le jeune homme payera. 

KTIRXNB. 

Vous serez payé. 

Jérôme, lui remettant les deux billets. 

Voilà les deux billets... quant aux 20,000 francs que je vous 
dois... |/f K'juprrc .) 

ETIENNE. 

Colle restitution tardive pourrait faire soupçonner la vérité... 
(Brûlant lout Ut papiers.) Vous ne me devez rien... vous donne - 
rex, si vous le voulez, cet argent en dot à voire lils... à Totrc fils, 
qui sera dans huit jours le mari de ma Mrur.(U remonte au fond . 
outre la porte de gauche, 2* plan, et temble appeler au dehors.) 
Jérôme, à pari. 

Diable de Jeune homme.*... Il m’a fait une peur!... 

• scivs m. 

LES MÊMES, GEORGES, GERTRUDE, MARIE, H quelques 
partant. 

• ÉTIENNE. 

Viens, ma sœur... venez, mes amis... venez entendre M. Jé- 
rôme proclamer Marie innocente et la nommer sa fille! 

Jérôme. 

Oui, mon enfant... on vous avait soupçonnée à tort... M.tisje 
sais la vérité maintenant. (On tnlend tonner d la porte de la 
ferme.) 

en tr cor. 

Qu'est-ce que c'est que ça! 

«BORGES. 

Qui peut venir si tard? 

GERTRUDE, à la fenélrc, 

Niquet est allé ouvrir... Tiens, c’est le garde champêtre, qu'est- 
ce qu il nous veut donc? 

GEORGES. 

Voilà Niquet, nous allons savoir... 

scène iv. 

LES MÊMES, NIQUET, RENÉ et quelques payions. 

Ah ! monsieur Georges.. . ah ! marne Gertrude I I 


GIRTMlDf. 

Ehl ben! qaëqu’t’as donc?... te v’Ii blanc comme un linge! 

mge ET. 

C'est le garde champêtre qui z sonné à vot' porte, qui est allé 
sonner chez lout le monde. 

TOCS. 

Pourquoi ? 

KIQVtT. 

Il dit comme ça, qu’il faut qu’un chacun soit d’sstts pied c’Ue 
nuit... Il parait que le tocsin sonne dans tous les villages des en- 
virons, on dit que la Loire monte toujours et que la levée de 
Saint- Amand a été renversée. 

TOUS. 

Renversée! 

HIQU1T. 

On envoie du monde partout pour avertir et pour qu'on s' tienne 
en éveil. 

JllÔME. 

Miséricorde ! ça devient donc sérieux 1 

GEORGES. 

Ce que j’avais prévu arrive... mais si l’dangcr augmente, nous 
redoublerons d’ murage et d'énergie... femme, fais vite allumer 
des torches .. (Gertrude tort par le fond. A Réné. ) Toi, Réoé, 
cours dans le village... appelle, éveille nos travailleurs... cl ra- 
mène-les à la digue, c’est là que je vais les attendre... (René tort.) 


GEORGES, JEROME, MARIE, GERTRUDE et det paysan*. 
Etienne. 

I C’est aussi là que je vous suivrai, monsieur Georges... (A port.) 
Mais avant tout, je vais courir chez M. de Bcauvoisin... il m’at- 
tend, cl c’c«t plus que b vie que je vais lui rendre. 

GEOüGts. qui pendant cet aparté a ôté ta teste. 

Venez dune, ça nous fera un bon exemple, et deux bras de 
plus. 

tritHRi. 

Comptez sur moi. (Il tort par U fond.) 

‘ [Gertrude et det paysans portant det torches paraissent da ni U 

fond.) 

GERTRUDE. 

Tes ordres sont exécutés. 

GEORGES. 

Partons... 

GERTRUDE. 

Toi, Marie, lu resteras ici, avec le frère Jérôme! 

MARIE, préoccupée. 

Moi... 

JÉRÔME. 

Non, non... je veux aller voir par moi-même... Je vais avec 
loi, Georges. (A quelques paysans.) Mais d’abord, vous autres, 
venez... (Montrant la première porte de gauche.) Là, dans celte 
chambre, il y a des pelles, des pioches et des cordages qui ne 
servaient plus, mais tout ceb peut nous être encore utile... 
GR01GE9, d Jérôme et d ceux qui sortent par la porte de gauche. 
Hâtez-vous, mes enfan's, hâtez-vous. (Aux paysans qui restent 
en scène.) Nous autres, il la digue ! (Georges et les paysans sortent 
pur le fond, en criant ; A l.i digue! Gertrude lu suit. lUquet ra 
s'éloigner, Marie le relient.) 

SCtNE MX 

MARIE, NIQUET. 

MARIE. 

Mon ami, dites-rooi tout cc que vous savez, uc vous a-t-on rien 
appris ou village d'Hervieuv ?... E.sl-on, là, plus en péril qu’icif 

NIQUET. 

Je le croyons, manuelle, parce qu'Hervieux est plus dans le 
val oue nous... et le garde champêtre disait qu’on entendait battre 
b générale de ce côté-là. 

. marie. 

Mon Dieoî 

, NIQUET. 

Mata ce n’est pas d'Pervieux qu’il s'agît... c’est de nous... La 
mère Bertrand a du monde avec elle, et dans ces moments-b, 
chacun pour soi d’abord. (// iorf et» courant.) 

marie, seule. 

Oui... c'est ça, chacun pour soi. et on laissera périr mon en- 
fant... Oh» cest auprès de lui qu’est ma place à moi!... Mon 
Dieu! prends-moi en pitié-., donne-moi la force d’arriver jusqu'à 
«onunbnt." que je le sauve, mon Dieul ou que je meure avec 
Itu ! (Bile sort par la droite, premier plan.) 

SCÈNE VIL 

JEROME, puis GERTRUDE. 

JtXôxR, revient de gauche avec 1rs paysans qui portent des pelles, 
des pioches et det cordages. 

Là, maintenant, mes amis, allons rejoindre Georges. (Tons les 
ouvriers sortent.— A Gertrude qui rentre du fond, arec agitation.) 
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B» bit#! U n’y * rien de nouveau là-bas?... 

GIITIVW. 

Obi «... de grands malheurs... grûce b not' digue qui résiste 
eMore, l’eau n a pas pu nous atteindre... Mai*, dans le val, elle 
renverse, elle <J. i mi tout!-., c’e*t comme un tourbillon... et il y 
* U de pauvres g eus qui, vurprtt dans leur sommeil, n'ont pas pu 
ttrter de cbex eux... Tout l'mondc dirait : y vont périr !... et per- 
sonne n'osait aller b leur secours... Alors, on raconte que M. de 
Bnovoisin s'est jeté tout seul dans une barque. On lui criait : 
Oui la mort que vous ailes t... — Lh ben ! qu'il a répondu, que 
ma mort au moins soit utile !... Et il a disparu... N'est-ce pas que 
c’en beau? 

jftaôaB. 

Certainement. ( A pari.) S'il allait se noyer, mon Dieu!.-. 
(Bout.) Dites-moi, on ne craint rien, n est- ce pas, pour la maison 
du farde! 

onmu. 

Ole mastire est sur le coteau... si l’eau arrivait Ib, nous se- 
rions tous perdus I Mais Marie n’est pas avec vous... On vient de 
«te dire quelle n’était plus b la ferme... Pauvre tille 1*.. elle est, 
comme moi, inquiète de Charte». 

môn. 

CLarJe*? ... eVsi vrai... il est parti dans la soirée... Il est en 
roui*'... liais Vil le Tranche est sur la hauteur... l’inondation ni 
pas pu atteindre la grande route de Villefrancbe... Pais, il ne lui 
{allait que trois heures pour faire le voyage... il doit être arrivé. 
N'ttl-cepas. il ne faut que trois heures pour aller à Villefrancbe?.. 
Charles doit être en sûreté. (Pendant ers derniers mots, Geo rges 
est mire. p&le. difail; il s’arrête sar le seuil et laine tomber l'outil 
qu’il tenait d ta main.) 

SCENE ▼III. 

JEROME, GERTRUDE, G hOUGKS et quelques travailleras dONt 
un est bleu*. 

croRUM. 

Perdu! englouti dans les Unis. 

6IATRUM. 

Georges ! qu’as-lu donc ? 

GEORGES. 

Charles 

otmm. 

Eh bien? 


Mort!., peut-être! 

GERTRUDE. 

Oh ! mon Dieu t 

Jérôme. 

Mort ! qui do ne Ml mort? {Georges, qui vient d'apercevoir J/rd- 
me, fait signe d Gertrude de ie taire). 

jêbôml' regardant Georges, Gertrude et les autres. 

Pourquoi ne nie répondez-vous pas?... mort... M. de Ucauvoi- 
%»•?... Non... pas lui?... mais qui. . qui donc?... 

GEORGES. 

L'inondation n’épargne rien... les arbres, les maisons... tout 
est emporté... et, tout b ]' heure, au pied de la digue, nous avons 
vi, roulés par les eaui, un rheval et un cabriolet brisé... 

Jérôme. * 

Eb! bien... ee cheval, celle voilure ne sont pas b toi... pois- 
que tantôt, quand Charles est parti, il a emmené... ton... pour- 
quoi donc détournes-tu le» yeux?... Gertrude, pourquoi pleurex- 
von»?... 

GRITRI-DE, sanglotant. 

Non, Georges... le bon Dieu n'peul pas avoir voulu ça... cc 
n'était pas l'cabrioli t de Charles f 

jgRdnt. 

Do Charles t... Oh ! vous avci ration, Gertrude... ça a 'est pas 
possible... il faut courir, il faut le sauver... oui, on pourra le 
'«■ver... (du* payions.) Mais aller donc!... à celui qui me ramè- 
nera mon enlant, je donnerai tout c’ que je possède ; entendez- 
vous bien.. loue., tout!... et jo suis riche ! 

_ lis ramtts. 

Riche! 

. Charles, ou dehors. 

Marie!... mon père. 

ilifiat. 

Ahl... je ne sois pas fou, n’est-ce pas?... C'est sa vol» !... 
chaklee, ou dehors. 

Mon père! 

_ tous. 

Contai | 

sciw* n. 

LES MÊMES, CHARLES, PAYSANS. 

CHARLES, te jetant dans tes bras de son père. 

Mm père! 

Vois. 

Sauvé! 


Jérôme, l'embrassant. 

C’est loi !... t'est bien toi ! ! mon Charles... mon enfant !... 

CHARLES. 

Mon père. , mes amis... pardonuez-moi l’inquiétude que jo 
vous ai causée !... 

jérôhk. 

Embrasse-moi donc encot'\ mon pauvre Chariot!... (À part 
en pleurant.) Je ne savais pas que je l'aimais autant que ça !... 

CHARLES. 

C'est par un miracle que je vous suis rendu. 

GERTRUDE ET GEORGES. 

Di» -no os vite... 

CHARLES. 

Je m'étais empressé d’aller à Villefrancbe. Vous savez si j’avais 
bêle de revenir... b une lieue d'ici, l'eau me ferme tout b coup 
la route... vous deviez être en danger, je ne pouvais pas m’ar- 
rêter... je commue. malgré l'obscurité qui me laissait b peine 
distinguer le gouffre dans lequel je m 'engageais... Mon cheval 
lutte quelque temps contre le courant qui l'entraînait, nui* 
bientôt les forces lut manquent... J’essaye en vain do le soutenir... 
il s’abat; alors, j'abandonne ta voilure, je me jette ù la nage... La 
distance b parcourir était énorme... j’étais épuisé... J'allais 
mourir... tout b coup une niant vigoureuse me saisit, nie sou- 
lève... Uuand je revins b moi, j'étais dans une barque... j'étais 
sauvé. 

JÉRÔME. 

Le nom, le nam de ton libérateur? 

CHAULE'. 

C’était M. Eugène de Reauu. s.-., 

TOCS. 

De Beau voisin! 

JÉRÔME. 

I.ui!l... llrave jeune homme! ! Oh! je lui donnerai... du 
temps... tout le terni» qu’il me demandera ! { A ee moment, des 
cris se font entendre au dehors, puis te tocsin. ) 

GESTE LUS. 

, Eu tendez- vous ces cris? 

GEORGES. 

Ce sont des cris de désespoir ! 

jtiQtKT, paraissant à la porte du fond, et arec effroi. 

Monsieur Ceorgesl... une digue vient de s'abîmer! 

QMMUIXS. 

La mienne? 

NIQUET. 

Non... elle résiste encore... mais l'eau monte toujours... 
Venez... venez vite !... 

GEORGES- 

Je n'avais plus ni force, ni courage, tout à l'heure; mais à 
présent que tu nous es rendu, Charles, b présent, je lutterai 
jusqu'au dernier moment. Allons! allons! mes amis, au travail, 
et le reste b la grâce do Dieu... ( Georges et les paysans sortent en 
criant : Au travail! ) 

CB ARLES, d Gertrude qui 1‘ arrête. 

Laisscz-moi, matante, laissez-moi les suivre! 

GERTRUDE. 

Les suivre... mais tu te soutiens b peine... 

CHASLES. 

lin mot... un seul mot, ma tante... où est Mario? 

GERTRUDE. 

Marie! 


f 

I 




Eb bien! 


CHARLES. 


GERTRUDE. 

. Elle n’esi pas b la ferme... Elle est sans doute montée au 
coteau des peupliers, espérant de Ib te voir revenir. 

CHARLIS- 

Le coteau des peupliers... l'eau arrive jusque-là. 

JÉRÔME. 

Ilein 1... qu'cst-co que tu dis?... ça n'est pas possible 1 même 
en 90, le Calvaire n'a pas été atteint. 

CHARLES 

L'eau doit être arrivée à la maison du garde. 

JtEÔMI. 

Malheureux I... je suis rainé I... (1/ tombe an/anti sur une 
chaise.] 

CHAULES. 

Si Marie a quitté ta ferme, c’est pour aller b llervicux... et j’y 
cours! 

GSRTRUDS. 

A Hervieux? 


CHARLES. 

Oui, ma tante, c’est lô qu'est le danger; c'est là qu'est mitre 
enfant; c’est li qu'est Marie! (/f sort comme mi» désespéré, Ger- 
trude le suif.) • 

«mm. 

Charles! Charles! 
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SCÈNE X. 

JÉROME, irai. (II n’a plut rim mlnidv de ce qui s'est dit. Le 
tociin tonne toujours aM dehors.) 

Mon Dieu!,.. cV#l trop de coups à la foi*!,.. ma pauvre tête 
péril,,, non... |*at l>ien entend*... Il a dit: L'eau arrivera jus* 
S5 , "* l ÎJ?? iarB du K >rt) « l*eau m'enlèverait tout mon bien! dite 
la e.) 01» ’ non, non... j’irai le lui disputer ' Oli rien ne n'inèlcra... 
moi... je courrai... je nagerai.. . je me traînerai juin ue- là.. Oli! 
oui, je sauverai iuüu trésor... (/I sort en courant.) 

ACTE IV. 

La digue 

Le théâtre est traversé per la digue a laquelle Georges fait travailler. Au 
tond, on aperçoit la Loire, — a (rauriir. deuxieme plau, 1 er.iree <j une 
m mon. awkssus de la iwrie «t une lia terne . — a droite premier pian, 
une petite habitation de cultivateur avec une fenêtre a la.iucile une lan- 
terne eu ausu accroc b«e. 

SCÈNE I. 

GEORGES, outrfen, paysans et paysannes. Il fati nuit. La scène 
est éclairée par des torches; tes unes sont fichées en terre, et 
tes autres portées par des femmes. Au lever du rideau, tout te 
monde travaille avec ardeur. Des ouvriers en grand nombre, 
échelonnés sur le revers de la digue, rivalisent de séte et de cou- 
rage. U* »nw placent des pierres, les autres des sacs de terre , 
ceux là des fascines, etc., etc Des femmes, des enfants, leur 
apportent en différents objets dans des brouettes. Georges est 
placé au milieu de tes ouvriers sur le revers ds la digue. 

SCÈNE II 

LES MÊMES. G LUT RIDE. 

GEORGES. 

Courage, mes ami%, courage! (1/ descend de la digue et tient 
sur le devant du théâtre.) 

üUTti'Dt, entrant vivement. 

Eh ! bien, Georges t 

GEORGIS 

J’espère encore que la digue résistera. Mais on craint pour le 
vieux pont de bois... le torrent, qui grossit toujours, fluira par 
l’emporter. 

CltnODB. 

Quelle nuit de malheur, mon Dieu!... et» dans un moment pa- 
reil, être séparés les uns des autres... Charles, Etienne. Marie... 
jusqu'à tou frire... 11 nous ont tous quittés... Les reverrous* 

. nous?... 

g confins. 

Jusqu'à la On, ma pauvre Gertrude, avons confiance et bon es- 
poir... {Il remonte sur la digue, et appelle.) Eh! Guillaume, donne- 
moi la sondp... Nous allons voir si l’eau nous a gagnes. (On fui a 
passé la sonde. Moment de silence.) 

GtUSOM. 

Eh bien? 

votrr u ■oni)*. 

Eh bien? 

GEORGES. 

Elle a monté de deux pieds depuis une demi-heure... 

TOUS. 

Abl... deux pieds! 

GtORCf.S. 

Continuons, mes amis! continuons! 

Tors, reprenant leurs outils. 

Oui ! continuons, continuons !... 

CERTRUDl. 

Georges, vois donc, tout le monde déménage pour gagner les 
hauteur»... {On roil sortir de gauche, premier plan, dru > femmes 
po riant des paquets, un homme traînant une char retteà bras, char- 
gée de meubles; puis, derrière lui, arrivent d’autre» pir.yKtnA por- 
tant ainsi des paquets ou des meubles, des femmes uyant leurs 
enfants dans les bras; tous ss dirigent vers la droite.) 

SCÈNE ni. 

LES MÊMES ET LES NOUVEAUX PERSONNAGES. 
Georges, du haut de la digue. 

Où allez-vous donc? 

L’uOMB, t rainant la voiture. 

Au coteau des peupliers... ne vois-tu pas que nous sommes 
perdus I 

GEORGES. 

Et par où passerez-vous?... Le pont menace ruine... il cra- 
quo de toutes paru... El puis vous cherchez à vous sauver... quand 
nous autres nous tenons tête au danger... moi aussi, J’ai «les 
meubles... des charrues... des bestiaux... des récollcs... je per- 
dra] tout peut-être... Mais, je reste, parce que c'est mon devoir... 
parce que tout bon citoyen doit s'oublier pour ne penser qu’au 
' dut de tous... allons, Pierre, du eteur. mon garçon... toi et les 
eus, laissez là ces bagaers, venez à la digue, travaillez... cl que 
b volonté de Dieu suit bue! 


pirnnr, reculant la voiture. 

Il a raison... femme, enfants .. au travail!... tout le 
au travail !... (Et tous te mettent au travail.) 

MO—», du haut de la digue. 

Une barque vient à nous r 

TOUS. 

Une barque! (Ou entend crier a u secours.) 

GRORÙKS. 

C’est celle de Jacques... il appelle. Il demande du secours.* 
jetons lui une amarre. ( On lance une corde. ) 
finzrafc, au rfeAorz. 

Du secours 1... du secours! .. 

—TM M. 

C’est la voix d'Etienne. 

GEORGES. 

Oui... c’est lui... il a saisi l'amarre, rassurez-vous, il avance, 
le voilà. (L’ne barque a paru derrière la digue, à gaurhc;iur 
celle barque, Etienne et Jacquet loulicnnenf Eugène de Ikaueoi- 
sin rranout.) 

scène nr. 

LES MÊMES, JACQUES, ÉTIENNE, EUGÈNE, pui, NIQIXT 

trama. 

Venez à notre aide, mes amis... 

GEORGES. 

Uo blessé I 

TOCS. 

Un blessé! (On prépare un mate las sur le devant, à gauche, tien 
y apporte M. de Hcauvoitin.) 

GEORGES, reconnaisutnl Eugène. 

M. Eugène de Iteauvmsin ! 

GCRTRt DE, agenouillée près de lui . 

Pauvre jeune honinte! comme il est pâle ! 

tricuii. 

Après avoir sauvé dix malheureux que les flots entraînaient, 
M. de Rraiivoisiu. consultant plus son courage que ses forces, 
s'était Jeté b la nage pour rendre une jeune fille à sa mère... 
Mais, suspendu à une branche d’arbre que, dans sa faiblesse, il 
avait saisie, il allait pénr avec l'enfant qu'il avait voulu ramener 
au rivage... Quand Jacques et moi, nous sommes parvenus jot- 
qui» lui... puissions-nous n’élre pas arrivés trop tant! 
jACQtrj. soutenant la tête de M. de Vccuouiun. 

Oh! il est bien mal... 

GfiXTRUDS 

Pourtant, son coeur bat encore ! 

ftrigRKt. 

Il rouvre les yeux ! 

Où suis-je? 

Avec des amis... 


BiGe.vE. 

finiras. 


—fera. 

Cette voix... abl e'cstvouv, Etienne... 

ÊTIEraE, bas. 

Oui, Etienne... quia tenu sa parole... {Il fait signe aux per- 
sonnes oui l'entourent de s'éloigner , et se tenant penché v ers Eu- 
gène.) Les billets slfencs du nom de votre père ont été anéantis, 
brides... et nul ne saura jamais... 

El'G L ve. se soulevant. 

Merci... il fallait une expiation... la voilà... Etienne. vousd«re* 
à mon père.. .que ma mort a racheté m. vie... Ah!... (Il retombe.) 
GERTRUDE» acre effroi. 

Ab !... 

xtiekhe. 

Mort... 

GEORGES. 

Mortf lui! le sanvenr de Charles... de mon neveu bien-atmé. . 
oh! mon Dieu! mon Dieu !... (// se découvre ainsi que tous les 
Aonimez.) Tmnvimrtez-le dans celle maison. (Il indique fa maison 
de gauche, 2* plan.) 

fiTIttriCE. qui a suivi le corps jusqu’au seuil de la porte. 
Noble et suinte expiation 1 

crnnni«. 

Encore une vit lime ! 

GERTRUDR. 

Et Charles I et Marie ! 

STII*TO, arec inquiétude. 

Marie ricsl-elle pa» dans b ferme? 

GERTRUDE. 

Hélas, non!... elle est à Uer vieux... la pauvre mère est allée 
au secours de son enfant... 

feTtRïlïiï, 

Et ce village est loin d’ici? 

GERTIUOE. 

A une dcmi-lieue, de l’autre côté du pont. 

triKsra. 

J’irai. 
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r . i 6«0»ci*. te retenant. 

Lùari«* déjà est parti, ri nous n’avons rem ni Charles ni Marie. 

. ÉT1I5RE. 

J ni, vous dis- je ! 

GEORGE*. 

j*» ,c ** <ux pont ne lient plu» ; eb ! comment, où patserez- 

triche. 

Sor ce pont oui la nage. {Il s'élance sur ta digue par la droite.) 

tots. 

ànèiexl arrêtes !... 

enncM. 

U ne nom entend plus... (hn rr moment on entend s’écrouler 
U pont, tout le mon de jwuue un cri.) 

GEOnuE». tur ta digue rt regardant toujours n droite. 

Le pont s'est écroulé, niais rassurez-vou». htienne est marin; 
il nage avec force... il avance, et déjà il a luucbc l'autre bord! 
(lei le tociin w fait entrndre à gauche.) 

GIRTRUDI. 

Est-ce encore un nouveau malheur? 

Georges. 

La digue résiste encore. (On entend des erit à gauche.) 

niQCKT, arrivant de gauche. 

Maître ! maître! là-bas, la digue est renversée... 

* TOM. 

Renversée ! (Torw les ovrrim abandonnent les travaux et des- 
cendent en scène.) 

GloacKS, qui est ml/ sur la digue 
Mes amis, devant le danger oui grandit, que notre courage 
augmente ! Femmes, pries lh«u ; non» autres, luttons, me» amis, 
luttons ju«qu'au dernier moment. 

siytrr, retenant George» qui reut aller à droite. 

Tout «t perdu; l'inondation! 

TOI s, arer effroi. 

L'inondation i 1 1 {Des paysans arrivent de la gauche en ciianb 

L snuntUtiuM ! l'tiHiMiia ni . I Tamislte, désordre . el i roi ■ : , 

Cherchant a saucer te qu il maie — Tout U monde te dirige vers 
le fond. — Alors la partie sup-rteurr delà d/gue est renversée rt 
tem tour, une lame d'eau saute par dessus ta digue. I u cri su- 
prême retentit ; chaque homme Saisit sa femme ; chaque fmme 
taisil ton enfant, et chacun cherche un jnjinl élevé pua, échapper 
au torrent qui t'avance. (Jertruj* est prêt de (ievrgtt. gui, deitoui 
sur la digue, serre sa femme dans set bras. 

ACTE V. 
remet tmtir. 

Le Trésor. 

La ma iua du garde, oceuptm an pton ; une chambra en ruine su 
premier étage, a droite faisant face au publie, ai* porte ouvrant sur 
un îaU-r.cl laissant «teviucv le* trurcbrs.ie l'escalier •'•todufonl auras 
de càau see h Lmvant voir d'autres marrbrs <|u„i, suppmi* devoir ron- 
dusre îm gren cr — Au fond, une large fenêtre, d»nl le*. v.>l«!v „,| lt * 
deuil bti*«s. à ça UC lie faisant face au puMic .-neme la porte de «Ittule 
ea un grand placard dont ta pwlrtdim sur le ittfdira, rt dont le finj 
péaravurcuiiluveau er Uis<c voir une forte de «duU créai* du» U 
muraille. — Ou entend tomber la plut* el siffler le veut durant tout le 
taUmu. — Il fait presque nuit. 

SCÈNE L 

JEROME. (Il est pâle , haletant, et mire précipitamment.) 

M y voici!.,. |.a roule est praticable encore... mais il n'y a pua 
•n moment à perdre... La«ligu<' drGrnrge*réti&t« ra... .« ht ferme, 
on n a donc ne» à craindre... j'y transporterai ma précieuse u» 
•étle... C'ett là... ( .Von front U placard.) dans là muraille... drr- 
ftewre placard... c’est là qu'est mon trésor... Allons, lr diriger 
m a rendu toute la vigueur de nia jeunesse... {Ouvrant le placard.) 
Hun pauvre arpent !.. va, je te sauverai, mot. ... : Après avoir 
?**?** <r placard. JèrAmr, en faussant un ressort, fait glisser le 
tond dr l armoire, el découvre ainsi une profonde caritc dans la 
nuiailte II ditpaialt dans l'espèce de réduit obscur qui renferme 
v cassette ; au même instant une femme rn(>e. se traînant prni- 
rmtnl et portant, caché sous sa mante, un enfant: c'ett Marte ) 
•ci wc n. 

MARIE, JÉROME caché. 

MARIS. 

Sovej béni, mon Dieu !... vou> mares donné la force d'arriver 
Jniqu'ki... C'est vous mm 4 qui m aviez inspirée • Quand je .suis 
Jjrrtvw i Hervieux... tout l«* monde fuyait déjà, et on aurait ahan- 
woné mon pauvre entant, peut-être !... Quand j’ai voulu revenir 
»la ferme... la route était mondée... pardonnez-moi, mon Rien, • 
“■ moment j'ai douté de votre miséricorde... j'ai cru q»r vous 
ibandooniez la malbetrrcus* mêrel... mais voua aviez guidé scs 
N» vers cet asile... attendons et espérons... I Bruit dans U 
Placard.) Je ne suis pas seule ici... quelque malheur* uv pour- 
iuiti comme moi par rinoadatiou... sera venu chercher un refuge 


IA 


(Lus celle masure. 

Jébôme, sortant à demi du placard, el traînant quelque 
chose après lui. 

Je ne croyais pas celle cassette si lourde! 

HaRii, orcc surprise. 

M. Jérôme! 

iiiin. 

Quelqu'un !... (Il se place devant sa caisse.) Marie !... que ?©• 
iH’X'Vuu» faire ici?... vous m'avr* donc suivit 
MARIE. 

Moi, monsieur... 

JÊBÔME. 

Ou, si vous étiex dans cette maison avant moi, vous m’avci 
épié T... vous ra'aves vu? 

■Alt U. 

J’espérais trouver ici un avtle pour mon enfant... et j'igno- 
rais... 

JÉRÔME, te rassurant. 

Voire enfant.., oui... (d part.) Ça doit être vrai... elle ne Mil 
ri*-n... mais il faut qu'elle s'en aille. .. devant elle... je ne puis... 
oh ! non!.., elle me trahirait!. .. (//uuf.) ( Cri enfant ne sera vrai- 
ment en sûreté qu'j Ij ferme... il but l’y porter wit^ perdre une 
minute... partez, parles donc! 

«ahi*. 

H- tourner à la ferme? ce n’rsi pas possible maintenant... 

Jf.UÙMV:. 

J’en arrive .. Prenez le sentier des châtaigniers... celui que j'ai 
suivi pour venir... Je van. vous I indiquer. 

■arie. 

Je Je connais, monsieur... m j'étais seule, rien ne nie retien- 
drait... car, mon frère, mes anus suât à la ferme, et là, j'aurais 
des nouvelle» de Charles. 

JÉRÔME. 

Charles !... il est de retour... 

■AUI. 

Lui! 

JÉRÔME. 

Oui... U voua attend... 

MARIE 

Obi rij’beaite, ce o'esl pas que je craigne pour moi... 

JÉRÔME. 

Songe donc combien il t'aime, mon Charles,., si lu tardes il 
te croira perdue... toi, sa fiant ce, sa femme. 

« , MARIS. 

iva femme I 

JÉRÔME. 

Oui, j'ai consenti à tout... lu seras s» femme... mai* part... 
Je vous bénirai... mais pars... pars, mon enfant!... 

MARIE. 

Je vous obéis, monsieur. (Elle dru-end f escalier.) 

Jérôme, retenant. 

EuAnl 

MARIE, qui remonte épouvantée. 

Ail!»* 

jéromc, aire force. 

Qu’as- tu donc? 


Marie. 

L’eau est dans fa maison... impossible de descendre! 

JÉROME. 

Juste ciel! 

MARIE. 

Nous sommes perdus ! 

jêrômb, courent à la porte. 

Perdus?... -, /fermant .) Oui, iietdu»! 

marie, tombant d droite. 

O mon enfant! mon enfant!... 

JtRùMR, «i part, avec déicipoir. tombant à genoux devant ta caisse, • 
d gaucfir. 

Mon trésor!... mon trésor!!... {Haut.) Allons, femme! «fa coa- 
rngol... Tiens, ces quelques marrlu s conduisent au grenier... tu 
es jeune, toi... tu pourras R percevoir au loin une barque, une 
nacelle... tu appelleras... tu a-, itéras ta mante,... hàte-loi... bàie- 
toi donc ! (,1/arir a disparu déjà dans F escalier.) 

JÉRÔME, trui. 

On ne nous abandonnera pas... on ne non* laissera pas mourir 
ki... ( Allant d la fenêtre, il pousse Ut ru/rf«. A cc moment une 
rafale de vent ferme la pin te de l'escalier, et Marie ne peut plus 
rentrer.) L'eau monte toujours t... el personne ne viendra à notre 
secours. (Moment de Silence.) 

«ÊRÔMR. 

Ah ! une barque... uni !... c'est la barque de Jacques !... à mo>, 
Jacques, à moi !... (lei. cl à la hauteur de la fenêtre, on voit la 
barque de Jacques, déjà pleine de uwnde.) 
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MARIE. OU L'INONDATION. 


«cri»* ta. 

MARIE tu dehort, JÉROME prêt de la fenêtre , JACQUES et NI- 
QUET dans la torque, plutteurt paysan i autti dam ta torque 

MIQUST. 

C'est M. Jérôme. 

Jérôme. 

Sauve-moi, Jacques! sauve-moi I 

JACQIE&. 

Ma barque est pleine déjà I 

Jérôme. 

Oh ! lu ne me repousseras pas ! 

JACQUES. 

Non ! dépêchez-vous; car la place n'est pas bonne 1 
Jérôme, al tirant ta canette. 

Prends celle cassette d'abord ! 

J4CQCH. 

Non ! pas de meubles ! vous ! mais vous seul! 

JÉRÔME. 

Je ne me sépare pas de celle cassette... prends-la! ou laisse* 
moi ici I 

J ACQUIS. 

Allons doncl car l'ouragan alimente encore, et ma barque est 
en mauvais état, vous le savez celte caisse doit ctro lour- 
de? 

JÉRÔME. 

Non I non ! du tout ! tiens, je la soulève seul ! (// raisembte ttt 
forcet et patte ta canette â N t quel, qui la place dont la torque.) 

• JACQUES 

Venez doncl (// 1' entraîne data ta torque, puit il crie à Nique!:) 
Démarre à présent ! 

Jérôme, drUiul dant la barque. 

Ob! et Marie! attendez!., attendes!.. 

Jacques, ron* l'eniendre. 

Voulez-vous donc qui; cette masure nous écrase... elle va 
tomber !.. au large!., an large!.. [Et, tant écouler Jérôme, Jac- 
quet éloigne la torque delà rnaiton.) 

marié, en dehort. 

Jérôme!... Jérôme!... mats brisez donc celte porte!... (La 
porte cède enfin, Marie parait échevelée, ta mante en détor- 
dre, et tenant ton enfant contre ton ccnir. ) C'est Jacques t... 
Je l'ai reconnu !... ( Regardant autour d'elle), personne !... ( Al- 
lant à la fenêtre), et b barque s'éloigne!... partis!... par- 
tis!... sans moi!... sans mon enfant I... Jacques! Jacques! re- 
viens!... abandonne-moi s'il le but ! mais tauve-le !.. sauvc-lel.. 
Ut ne m'entendent pas 1 et la tempête augmente... et J'ai cru sen- 
tir le sol trembler sous mes pas!., oni.il me semble que ces 
mur» rainés par le torrent vont se renverser sur nos télés !.. (t'n 
coup de vent plut violent détache let volelt de la fenêtre). Oh ! pi- 
tié !.. mon Dieu !.. pitié 1.. (Elle ta te jeter tur les quclquet ma» - 
Chet qui montent au grenier, bientôt (et murt t’écroulent autour 
d’elle, l'eau gagne et soulève le petit ctcalicr tur lequel ett Marie. 
Bientôt cel etcalier, te têparanl du rette det charpentet. forme un 
radeau tur lequel ditparaiitent à droite, enlrainét par le courant, 
Marie et ton enfant ) 

. DEIUIU TABLEAU. 


Tout le tbé&ire est couvert d'eau - Çâ et U des cimes d'arbres et les toits 
d« quelques ma«oo* poralsscnt au-dessus des eaux. De toutes paru, on 
cnleod des cris d'alarme. — On voit des meubles, de* cadavre» que là 
Bot* entraînent, au milieu d'hommes qui tentent do se sauver à la n>;c. 
Sur le twt d'une ouk.nt, au troisième plan à gauche, cl sur b en ne 


d’un chêne, au deuxieme plan o droite, sont de» homme* et de» 
a|i;<lant É leur aide. L'nc barque déjà pleuve de monde |OMe près dt 
maison; aussitôt chacun le jette tur celle barque, qui muye t — 
d'aniver jusqu'à l'arbre Trop chargée, cctle barque s'enfonce et 
rail.— Au» cri» de désespoir succède un silence de mort, le tocsin i 
se fait entendre au loin. 

SCÈNE IV 

JACQUES, JEROME, NtQUET, PAYSANS. I LU arrivent 
«ne barque tenon t de gauche , deuxième plan, lit n 
deux hommes qui étaient retUt tur la toiture de la 
Jérôme, regardant à droite. 

Je le dis que c'est elle; Jacques, c'est Marie, U faut aller 
elle... 

Jacques. 

Je le voudrais bien, mais vous le voyez, je ne peux plus 
vcmerma barque, elle est trop chargée, nous n'armerons j 
jusqu’au coteau. 

MQV8T- 

Eh ben ! jette par-dessus le bord cette caisse qui pesé aotaot 
que deux hommes! 

JÉRÔME. 

Hein ! jeter cette caisse 1 c’est mon bien... ma fortune! 

JACQCSS. 

Le premier bien c’est la vie ! A l’eau la cassette 

rors. 

A l’eau! ( Malgré let crit et tei efforts de Jérôme, que Ut paytnni 
contiennent. Jacquet et Ni quel foulèrent la raine et la lanirat 
à la rivière’. Jérôme s'échappe à ce moment det iras de te ux <ju> 
le retiennent, et semble vouloir te jeter ù l'eau arec ton Irétor 

JÉRÔME. 

Ah ! ruine! ruiné. ( Il tombe évanoui dam let brat de Niqutt 
A ee moment, on voit paraître, au sixième p!an à droite, Marie ne 
ton radeau agitant ta mante et appelant au secourt. Ou itxiin‘ 
plan d gauche arrive une torque montée par Georges, Cto 
Etienne et Gertrude. ) 

MARIE. 

Charles, à moi, h moi ! 


GEORGES- 

r.T!E!rX£. 


CHARLES. 


Marie 1 
Ma saur l 

CHARLES. 

Mon enfant ! 

CHARLES cl ÉTiETtTTR aident Marie â mouler (f iNt ta barque 

tocs. 

Sauvée 1 sauvée ! 

Jacques, apercevant Georges. 

.Monsieur Ccorges, voire frère... 

GEORGES. 

Eh bien! 

fiJQl'ET. 

Il est avec nous. 

lAcnncfl. 

Le vodô ! 

Mon père! sauvé! 

GEORGES. 

Merci! mon Dieu! vous ne nous avez frappés que dans notre 
fortune. 

GERTRUDB- 

Qui nous viendra en aide à présent? 

GEORGES. 

Dieu! 

ÉTfMNB. 

Et la France! 


wm 


FIN. 


fis. à 1 Invent: 
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